
CHAPITRE V 

LES CHANSONS' 

Premiers témoignages . sur la poésie lyrique. Poé­
sies religieuses, amoureuses, satiriques. - Il est. 
aujourd'hui démontré que pres11ue tous lt>s textes lyri'lues en 
langue d'oïl que le moyen àge nous a transmis ont subi plus 
ou moins profondément l'influence de la poésie courtoise cul­
tin'•e au .Midi. Mais il est évitlent a p1·im·i que la pot'•sie lyriqu(' 
n'avait point attendu pour éclore dans les provinces c.lu Nord quP 
les trouba«lours y eussent apporté le formulaire de leur art 
savant et compliqué. :Maints textes nous apprennent que, dès 
l'époque mérovingienne, elle avait de nombreuses occasions de 
se produire : nous savons par exemple que les willes c.les fètes, 
ct notamment la plus solennelle cl la plus longue de toutes,. 
celle de Noël, étaient célébrées, non seulement par des hymnes 
latines, mais par des cantilènes en langue vulgaire •, que 
som·ent à côté des chants pieux, ti'Ouvaient place des chants 
exh·êmement profanes, que certaines solennités étaient égayées 
par _des danses et que celles-ci étaient réglées par des 
chansons. 

t. Par M. Alf1·eù Jcanroy, professeur à la Faculté des letlres de Toulouse. La 
note sur la musique des chansons, qui fait suite à cc chapitre, est de M. Antonio 
Reslori, professeur au lycée de Parme. 

:!. Celle de sainte Eulalie ct la Vie de saint Lége1· peuvent en donner une 
idée. 
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Du VI0 au 1x• siècle, mw sene non inl('rrompue de canons 
cie eonciles intt>rdisant aux ecdésiastictues Je partidpet• ou 
cl'assist('t' aux Janst>s ou aux t·epas <tui en sont ordinaire­

ment suivis, de les tolérer sur le parvis ou dans l'enceint" 
même des .~~!lises 1, nous apprennent par là mt~me la place 
~fliC Ce l!'f'nre t)e diwrtissf'ment fpnait clans )a Yi(' : Or, 

•~omme la clanse était ordinairem('nt accompagnée de chants, 
•·e sont là autant dP témoil!'nages sur la plus anci<>nne 
p<~riocle cie nolr<' poi•sie l~TÎ«flW. CPs chansons de danse 
c~faiPnt le plus souvent, cumnu• il est natm·el ', haclines et 

joyens!'s Pt avaient la plupart elu temps l'amour pout· sujet : 
les l<'xtes auxcJUPls nous vPnons de faire allusion l'indi­
•tut>nt trc\s dairement par lPs i•pithètes dont ils les flétrissent, 
parmi lesttueiiPs rPlHuaissent continuellement celles de turpia, 
obscena, Pk. 

A nwsure tpte nous avançons clans le lemps, les allusions 
•leviennent à la fois plus nomhreust•s el plus pri•cisf's et qud­
<fUPs-unPs sc ra ppol'lent à une nouvelle variété de la poési<' 
lyrique : cli•s l'an iG~ un eapitulair·p cle Charlemaf!'nc interdisait 
IPs ehants satiri<JUPs; p<'mlant la pr<'mic\re croisade on en chan­
tait contre un ehapelain du clue de Normanclie; vers la mèm<~ 
t'·poque, y,·es cie Chartres nous appr('ncl que certaines chansons 
de Ct' g·pnre, eomposc'•Ps sur un jPtllle homme scamlaleusemPnt 

promu à l't'·'•'rhi· d'Orlc'ans, Nail'nt rc;pc~tt'·Ps sur lPs places <'f. 
•lans les carrefours; <'Il H2i-, un dJevalif'r normand, Luc dP la 
Barre, <'·tait eondamné par H<'nri 1 .. , roi cl'..:\ngleterre, à aYoi•· 
les yeux crevés, parTe qu'il avait composé et chanté contre lui 
•les chansons injurieuses. 

Nous pouvons clone constater I'Pxist .... nce, dc\s J'époque la plus 
andenne, cl<'s trois prinripah•s val'iélt'~ s de la poésie lyrique, 
rt'li;!·iPusP, amoureusP, satil'iqtw. CP n'est point absolument tout 
cc «fU 'il nous Pst p<'~'mis d'c•n savoir : nous connaissons en efl"et 
les noms sous lcsltuels on en Msitmait les principaux genres et 
ces noms fou missent quelques iwlif'ations sur la f01·me <tU 'ils 
revèta ient. 

1. Voir G. "G•·ôi.Jcr, lw· Volkskunde aus Concilbeschlüsse11 und Capitularien, 
~tra,-hourg, I~:J:J . 

:!. i'ion point cependant toujours, comme on le verra plu~ loin. 
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Genres cultivés dans la plus ancienne période : 
rotruenge, serventols, estrabot. - Le sens de <'<>s noms 
est malheureusement loin d'être transpat·ent. Les plus usitc~s 

sont c<>ux de 1'olruenge, de serventois Pl d'estraùot. La 1'olruenrle 
parait avoir été un<' chanson à refrain (le rapport elu mot avec. 
rote, <Jtti pourrait. nous faire suppos<'r ici une inlluf'llCc ct:'ltiqu<>, 
est loin d'être assure'•) 1• Il sf'mhle <Jtte le nom cie sei'Vf'ntois 
soit venu du Midi, mais à une épo<Jltc' trC:•s anciPnnc, <>t que le 
genr<> ait elu resle pertlu complèol<'ment son cat·aclt\re primitif t. 
Estm!Jot est évidemment iclentique à lïtalif'n stramùotto, à 

l'ancien espagnol es/ribote. Si l'on en juge tl'aprC:•s le sens 11uc 
préscmtent les plus ancil'ns exf'mpiPs 1lu mot et celui qu'il a 
eonsen-é dans quelqul's patois, il a clù s'appliquer spécial<>ment 
à des chansons satiriques; il semhle a\·oit· clésignc'·, conformé­
ment à son étymologie (straùus, lat. pop. stramuu.~ = hoiteux), 
une forme slrophiquc « composc'•P cl'une pn•mière pat·tie 
symétrique et d'une queue tJUi ne l'Mait pas et pouvait !.cau­
coup vat·ier 3 ». Le refrain en <>flH parait <>sst:'nlic>l à toute 
poésie naiment populair<>. Lc>s stroph<>s auxcptdl<>s il s'aclap­
tait tians l'estrahot devaient èlre fort simples et fort court<>s : 
cle la forme monorime, probablement la plus ancienne et 

fJUi persista longtemps, sc Mgagea de bonne heure la forme 
à rimf's croisées, par l'inlrocluclion, clans le grand wrs, de 
la rime à l'hémistiche; mais il est prohahle qu'il y avait eu, 
à J'origine, des slt·ophes composées d'un wt·s unit{UC f't clu 
refrain 4 • 

Quant au fond même de cPtte poésie, aux iM~es qui y t'·laient 
exprimées, à sa valeur littéraire, il serait téméraire de s'exprimer 
sur tous ces points avec trop de précision : c'est à peine en effet 

t. Suivant une récente et ing···nieuse hypolhèst• ile M. Snchicr (Zeitscltri{t (tir 
I"Om. Phil., XVIll, 2:11), le mot s"rait formé dn nom propre lloll·ou cl !ln suflixe 
germanique ing : la rotruenge serait primitivement le chant comt•osè par (on 
sur) un Rotrou. 

2. Le mot parait avoir d 'abord ilési!!né •lans le Nor•! une chnnson ha•lirw 
(voir les exemples cités par ltl . P. Meyer, dans Rnmania, XIX, 2~, n.), sens qu'il 
n'a jamais dù avoir an Midi, s'il est vrai qnïl faille le rattacher à .~ircen ct le 
traduire par • cha nson de soudoyer •, comme le pr·ot•nsc ~1. P. Meyer. 

3. G. Paris <lans Journal des Savants, sept. l8M(), p. 5n. 
-'· C'est la forme ile la pins ancienne chanson française conservée (voir p. 3i7, 

n. t). Pour la confirmation de cette théorie, voir à la llrr de ce chapitre l'étn<le 
musicale. 
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s'il nous reste une dizaine de pièces dont on puisse affirmf'r 
avec certitude qu'elles sont antérieures au milieu du xu• sièclt', 
e'csl-à-tlirc à l'époque où s'exclça, et presiJUe aussitôt avec une 
auloi·ité !~Tannique, l'influence p1·ovençale; de plus, toutes ces 
pit•ces, sauf une 1, sont !Pliement apparentées à la pol-sif' épique, 
qu'il sf'mit dang-Preux cl'l'n ril'n condure en ce qui concerne les 
genres purement lyrictues. 

Toute cette poésie ne revit pour nous cjue dans cles œuues 
qui acc.usent, en traits indéniables, l'influencl' courtoise : cepen­
clant en analysant celles-ci avec précision on peut y retrouver 
CJUf'lques-unPs clPs particularités qui devaient caracl{·riser la 
périocle anll-rieure à. cette influence. C'est ce que nous allons 
essayer de faire dans les pages qui suivent. 

/. - Genres objectzfs. 

Le caradc'•re commun cie tou!Ps C{'S œuHes, par opposition à 
ePiles qui sont purement courtoises, c'est qu'elles mettent en 
scène clf's J'f'l'sonnages, qu'elles sont objectives. Sans doute il 
prut arrin•r fJUP. le poNP y apparaisse, y joue un rûlc plus ou 
moins important, mais nous \'l'l'l'Ons IJUe c'est là un trait acci­
ciPnt<'l el nuiiPment primitif, qui IH' tient pas à la nature mènw 
cles genr<'s où on le rencontre le plus souvent. Ceux où l'on 
peut espt'·re1· retrouver quelc1uP t•hose Je la lyrique autocht01w 
ciPs pays du Nord sont la chanson d'histoire, la chanson à per­
SOIIIIa[Jes, la pastourelle el l'aube; il faut y ajouter des fragments 
IIP rondels ou chansons à danser, qui nous permettent de recons­
tituer un gpm·e qui a étt'• un cles plus riches f't reste à certains 
«'·tnmls l'un Jcs plus intérl'ssanls. 

Chanson d'histoire.- Les chansons d'histoire ou de toile 
(le moyen tîge a connu les clf'ux termes 1) sont à mi-chemin 

f. C!'lll'-ci t'St une chnnson •le croisade (pnhlit"·e par M. P. Meyer tians son 
llo•f.·ueil d'anciens te.l'les, n• 3'J), datée tic 1 J.l6 ou 114i, d'un style ferme ct sohre, 
qui muts fait vin~ment regretter la disparition des autres œu\'l'es lyriqu,•s du 
rn o' me l<'tHps. 

2. Chan .<ons d 'histoire, parce qn't·lles •lèmnlent olt~s faits, une histoire; chanso11s 
de toile, pcut·ètrc parce que leurs héroïnes sont le plus souvent représentées 
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entre la poeste t~piflue et la po{•sie lyrique; on pourrait ajoutf:w 
qu'ellf's tiennent aussi de la poésie dt·amatique, de sorte fJu'on 
serait t<'nté de dire d'elles ce que Goethe elisait de la ballade, 
« qu'elles réunissent les trois formes essentielles de la pot'>sie »: 

épiques par le sujet, lyriques par le rythme, elles sont drama­
licJuPs par le procédé d'exposition. L'action qu'elles retracent 
(clans des couplets d'un petit nomhre de vers termint'~s par 
un refrain) est très simple et encore ne nous en montrent­
('lles que les moments les plus essentiels; les personnages qu'elles 
mettent en scène sont tr(>s peu nomhrcux et n'expriment que les 
sPntimenls lPs plus naturels, mais ils le font avec une naïveté 
et une énergie singulières. Ces figures, peintes en tJuelques 
traits Yigoureux et sobres, ont une intensité de relief extraor­
clinairc, et pourtant, comme elles nous apparaissent. dans une 
action incomplète ct heurtée, elles gardent qut>lque chose de 
mystérieux qui sollicite puissamment l'imagination. Cet effet est 
f'ncore augmenté par le refrain qui consiste, tan tût en un cri 
d'angoisse ou de douleur, où le personnage principal con(lens<' 
le sentiment qui l'anime : 

E! naynauz ami,;! 

Dieus! donez m'a mari Garin 
Mon douz ami! 

Aé! cuens Guis, amis, 
La vostre am ors mc tout solaz et ris! 

tantôt en une formule, une réflexion d'un caractère vague et 
profondément poétique, qui résume l'impression laissée dans 
notre àme par le récit: ainsi dans une pièce qui est l'un des plus 
plus agréables spécimens du genre et que nous citerons tout 
entière 1 : 

comme cousant ou filant, peut·être parce qu'elles étaient chantées clans les cham· 
bres des femmes occupées il des tra\'aux d'aiguille. -P. Paris, qui les a le pre­
mier signalées à l'attention en 1833, les avait appelées roma11ces à cause de leur 
ressemblance avec les romances espagnoles. 

L Dans le manuscrit unique qui nous l'a conservé, ce texte a été transcrit 
par un scribe lorrain, qui y a imprimé assez fortement les marques de son 
dialecte : nous rétablissons ici la graphie francicnne cl nons ferons •le même 
dans plusieurs des citations sui\'antcs. Cette pièce étant d'un style assez 
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Le samedi au soir, faut la semaine : 
Gaiete ct Oriour·s, ~eror·s ~ermaiucs, 
Maiu a main vont baignier a la fontaine. 

Veule l'ure et li raim cro/lcnt : 
(Jui ùnlraiment soef dorment! 

L'cufes Gerar·~ revient de la quintaine; 
S'a choisie Gaiete sor· la fontaine, 
Entre ses braz l'a pr·ise, socf l'a 'straintc. 

\'cnte l'ure ... 

c Quant a\Tas, Oriours, ùc l'évc prise, 
Rcva toi en atTicr·c, bien sés la vile : 
Je rcmaudrai Ger·art qui bien mc prise. • 

\!mie l'ore ... 

Or s'en va Oriour-s, triste et marrie; 
Des cuz s'en va plorant, de cucr sospire, 
Quant Gaie sa serour n'en meinc mie. 

\'cule l'ore ... 

c La~se, fait Oriour·s, corn mar fui née! 
J'ai laissié ma serour en la valée; 
L'enfcs Gerars l'en mcinc en sa contrée. • 

rente l'ore ... 

L'cnfc~ Gcrars ct Gaie s'en sont torné, 
Lor droit chl'rnin ont pris vers la cité; 
Tanto!'t com il y viut, l'a c~pousé. 

Veule l'm·e ... 

(Bartsch, Roman::cn wtd l'astowl'llen, 1, 5.) 

Ce sont Jp pt>lils clranws cl'amour, au clC.:·nouement parfois 
lra~tiiJUP (n• Ill elu rf'f'ueil cie Bartsch), mais le plus souwnt 
hl'urPIIX (lf's n"• 1, X, :-;p tenninl'nt par une réc·onciliation, les 
n•• Il, VIII par un mariage, lf's n"' V, XVIII par un cnlèYe-

nrchaï•Juc, nous la tratluisons complètement, en respectant le rythme de l'ori­
ginal. 
Lf' soir •ln sanwtli cll•t Ja sc-mainc- : 
tiaictc ct Or1our, t.lt'UX :-.•t'tirs gormainf's, 
Mnin à main vont bai:.:m•r à Ja fontaine . 

Le t't"/ nyite ltt forèt : 
(hœ ft•& tlnllwl• tltJrtw•nt en pai.r! 

L't•nfaot (i•'rar~l rP\' ÎPnt 1lf' la fJUÏntainf' ftour· 
Il a.pt•r•.·oit (iaic·te à la f•Jntainc•. juoi_t: j 
l>aus SPs ln·as duucc·mcnt il l'a (01r<'intc . 

Le,.,.,, ... 
.. (Jnantl tu auras, ma ~cPnr. cl~ t~cltP Pau prise, 
Hl'lourno sur to" pa .... rc~ntro à la \'ill•• : 
Moi jo r('sto ù OCrarJ tl'li tant me prise. • 

l#c ,.,•nt ... 

Or ret on rn~ Oriour. pal~ ot m:arrit" ; 
Ues ,p•ux. s'(•n \'a pl<'urant, Ùt' cœur soupire-. 
\'oyant que sa sœur t.iaio no \'eut la sui\'re. 

fA! 1't'U/.,, 

.. Pour mou malheur, fait·<' llo. j<' suis doncnér! 
J'ai dù laisser ma sœur dans la \'allëc: 
L'enfant Oc0ra.rd )'('mnu\nc t~n sa contrée. • 

Le ,.,.,.t ... 
naio et G~rartl ~c sont \'Ïto éloi~n~s • 
lls ont 1•ris l<'ur chemin \·crs la ci tl•: 
Les dt'nX amants s'y sout tôt t.0pousés. 

Le t•ent .... 
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ment). Dans quelquf's pièces apparaissent déjà fps p<'rsonnagP~ 
ùe la poésie courtoise, les losl'llfJiers, les mMisants (X, IV), lt>s 
mal mariées (IV, VI, IX); mais ce sont là ciPs exceptions Ùu<'s. 
à des remani<'ments at·bitmires. L'héroïne cl<'s pit'•ces )ps plus. 
anciennes est. toujours une jeun<' fill<' (nous Yerrons plus tarcl 
l'importance de ce dc'·lail) dont on nous peint l'amour, toujours. 
cancliclc f't naïf, sinon chaste; <~et amour ne rencontre point 
cl'autres obstadl's cpu• les circonstances (ahscnce cln l'amant, 
X, XV, on la rc~sistance cl es parc>nts. VIII, XIV). La nature des 
spnfiments exprimés nous rt>portc• aussi à une époc1ue fort 
andenne : l'amour est uniqueml'nt ressenti par la femme; il 
c•st. reprt-senté comme impt~t·ienx Pt foudroyant; il enYahit tout 
l'Nre l't rl'ncl C:·tmnl!er it tout ce <tui n'est pas lui. Nos héroïnes. 
sont rènuscs, maladroites à leurs humbles hesol!nes : Aiglantinc 
« ù•ntrobliP, sc point (se pique) en son doit»: Doi'Ue '' lit en un 
linl', mais au ntet• ne l'en tient (elle ne SOII!fe point à ce qu'elit! 
fait)»; Yolanz «ne pot ester (se tenir debout), a la terre s'assist. ». 

L<'s hommes au contrait·e sont rcprésentt•s, sinon comme 
insensihles, au moins commn assl'z incliiTC:•rents à l'amour qu'ils 
inspirent; ils J'acceptent parfois, mais c'est aYI'C une concles­
œndance qnelcttte peu cléclaigneuse, ct ils ne s'en:ra:rent point à 
le payPr ùe retour: c'est Raynaud qui, sans prétcxtP, s'éloigne 
d'Eremhor, et c'est Erembor qui clemancle à « s'esconclire • 
(s'excuser), à « jurer sur saint.s » qu'elle est innocente. Aiglan­
tinc a aimé Henri et lui a clonné tll's preuv«>s cl«> cet amour, 
mais sans s'cnqut~rir s'il tlevait jamais la prendre pour femme. 
Cc sont toujours les amantes qui font les prcmiet·s pas 
(VIII, XVII); on sent enfin que toute la supt•riorité est. clu côté 
cie l'homme. Ce sont bien là les mœurs de la plus ancienne 
époque féoclalc; c'est là exactement l'amour tel f)Ue le pC'ignent 
les chansons de geste. 

Ce genre elut clispamih·e assPz rapidement; aucune ùes pièces 
que nous Yenons d'analyser et qui sont toutt>s anonymes ne 
parait postérieure aux premières annt~es elu xm• siècle (quel­
ques-unes, comme les n"' I <'t III, sont bPaucoup plus anci«>nnes); 
vers le milieu cie ce siècle, un certain Aucl<'froi le Bàtarcl, d'Arras, 
connu aussi comme autcm· ùc chansons courtoises, f's:o.aya de 
le rajeunir ct délaya, en de longues pièces d'un st~·le fleuri et 
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st'ntimental 1, les thèmes anciens; mais cette tentative, assrz 
mal Vf'nue, parait ètre restée sans eflct. 

Chansons à personnages : chansons de mal mariée. 
- Dans les chansons cl'histoire, le poète (lst complètement 
absent cie son œune : s'il y apparaît (encore le fait est-il Pxcep­

tionnel) <:'t'st, comme clans les chansons de geste, par une 
rnpide apostrophe dt'stinée à raviver l'altt'ntion des awli­
teurs (Il). Au contraire, le trait commun dt's divers genrt>s que 
nous allons éiuclit>r <'Sl que l'auteur y occupe une placP, s'y 
donne tantôt comme témoin, tantôt comme acteur (l't som·rnt 
prota~;onistt>) du petit drame qu'il déroule devant nous. Ct>pf'n­
clant, comme nous le verrons, ce trait n'a rien d'ess<'ntiel. [n 
autre, qui nous parait au contraire fort important, consiste dans 
le tour enjoué <'t badin que toutes ces œm-res afTt>ctent et qui 
les distingue nettemênt des chansons d'histoire : dans celles­
ci on sent que le poète est suhjngué ou du moins ému par son 
sujet, qu'il est le premier à s'y intt~J'c'Ssf'r; clans les chansons à 
personnages au contrairt>, il st>mblc s'f'n amuser, y cherclu'r 
uniquement quelque variation Lt·illante ou imprévue. 

Tout d'ahord les personnag-es, comme les sf'ntimenls exprimés, 
nous transportent à mille lieuf's de la réalité : « le principal 
motif de ces chansons <'st le mariaf!'e, uniquement considéré elu 
point de ,·ue de la femme, et comme un esclavag-e odieux dans 
lequel le mari est un tyran gt·otesque, appelé lt> vilain, le 
jaloux, qui r<'nd sa femme malheureuse parce qu'il n'est pas 
assez jeune ou assez aimable, qui l'injurie, la mt>nace de l'en­
fermer, de la mal vêtir, mais qui n'en est que plus sùr du sort qui 
l'attend 1 ». La forme primitive du genre est un monologue de 
femme sc plaignant de sa condition; conservée dans quelques 
spéciml'ns très rar<'s, elle a été diwrsifiée par différents arti­
fices, dont les deux plus fréquents consistent à transformer le 
monologue en un dialogue (entre la femme et le mari, <>nlr~ la 
femme et son ami, etc.) et à rt>présenter le poète lui-même 
comme assistant à l'action ou y intervenant (souvent en qualité 
cl'ami). 

1. Il nous en resle cinq on pins probahlcnH'nl six, car la huitième des pièct-s 
nnonymes puloliees dnns le recueillie Barlsch doil èlrc tle lui (voir mes Origine.~ 
de la poésie lyrique, p. 211, nole). 

2. G. Paris, O•·igines de la poe$ie lyrique en F•·ance, p. 9. 
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Malgré ces tliff~rences de détail, ces pièces sont en somme 
extrêmement peu vari{•es; en revanche elles offrent en abon­
tlance de charmants détails : toutes « ces mal mariées », qui sc 
ressemblent tant, parlent. du moins une langue très savoureuse 
ct très variée dans ses tours, pleine d'une grâce mutine à la 
liberté de laquelle les entraves du rythme le plus compliqué 
n'enlèvent rien de son vif ct gracieux naturel : 

Ele disl : c Vilains, donéc 
Sui a vos, cc poise mi • ; 
!\lais, par la Vierge honorée, 
Puis que me deslraigniez si 1 , 

Je ferai novel ami. 
A cui que voisl enuianl 3, 

}foi et li irons joanl : 
Si doublera la folie. 

Ne me batcz mie, 
Maleùroz m11ris : 
Vos ne m'avez pas n01'1'ie! 

L'aulrier 4 aloie pensant 
A un chant 
Que je fis. 

Trovai dame sospirant 
tt criant 
A hauz cris: 
S'cscria 

Toul ainsi, ce m'est avis: 
c Li jalous 
Em:ious 
De corrous 
Mo rra, 
Et li dous 

{Barlsch, Rom., II, ·15.) 

Savourous 
A maurous 
M'av ra! 

Por quoi mc va chastoianl s 
Ne blasmant 
Mes maris! 

Sc plus mc va courrouçant 
Ne lcnçant 
Li chetis 8, 

Li bcaus, li blons, li jolis 
Si m'avra: 
Li jalous ... 

(Bartsch, Rom., 1, 51.) 

La monotonie du genre ne pouvait échapper mème à une 
époque qui était loin ll'ètre hostile aux redites : aussi chercha­
l-on à en raviver quel•tuc peu lïnlét·êt en y introduisant des per­
sonnages nouveaux ettle nouvelles situations. Tantôt les plaintes 
et les récriminations de la mal mariée sont remplacées par un 
dialogue (souvent enft·e elle et le poète) sur quelques lieux com­
muns de l'érotique courtoise; tantôt, au lieu de mal mariées, ce 

t. Je le regrette. - 2. Me tyrannisez ain~i. - 3. Malgré ceux qui le lrou,·c­
raienl mam·ais. - ·i. L'autre jour. - 5. Reprimandant. - 6. Le misérable. 

HISTOIRE DE LA Ul<Gt:E. 23 
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sont des nonnes dont le poNe entend les plaintes, non moins 
pi<Juantes ni moins lihres : 

Qui nonne mc tist, Jesus le maudie! 
Je Ji trop em·is 1 vc~prcs ne complies : 
J'ama,;~e trop micuz mener bone vie 
Qui fust dedui~anz 1 ct amerousetc. 
Je .~mt les dous mau:; le; 3 ma ceinturetc : 
Muloi; 1 suit de Dieu qui mc fist none te! 

(Bartsch, Rom., 1, 33.) 

Tantôt enfin, <"OI11111f' clans une pic\re Je Colin Mus<'t, l"t'n­
trevuc, sf'ntimf'ntalc Pt poc~tiquc au Mhut, se termine par de 
prosaïques <Mtails, clwrs à J'auteur cie la pièce : 

.... Cne rlanet•lc 3 

Avenant ct bele, 
Gente pucelc, 
Bouchcte riant, 
Qui mc rapclc : 

c Vien ça, me Jist elc, 
Si mc vii;le 

Ta mn!<e 8 en chantant 
Tant mi~notcment. • 
J"alai a li el praclct • 
A tot 8 la viëlc ct l"archL't, 

Si li ai chanté le muset 9 

Par grant amor. 

Or a Colins Mu~és mu~é 10 

Et s'a a devi,.e Il chanté 
Por la bele au vis coloré 

De cner joli u. 
l'tfaint bon moree! li a doué 

Et departi, 
Et de bon vin fort, a son gr·é, 

Jel vos afi aa. 

(Ed. Bédier, 1, VCI'S tt-23; ;;g.(',5.) 

Aube. - C'Pst c>m·orP unP chanson de fc:>mme qui forl11f' h~ 

c·c·ntr·c• d'tm 1-!'~'tlrc non moins <·on Y<>ntionn<>l, qu'on pP ut app<>ll't', à 

l'imita lion cie la tc>r·minolog-iP proYPnçaiP, au/,e, Pl qui n'f'st autre 
cpro )p C'hant cio sc'•paralion cl<' d!'ltX amants au point elu jom·. 
Dans les rc'•alarlious )c>s plus anrÎPilll<'S (lt·t\s voisinPs cl'un flu'.nw 
f'tll'orc vivant clans la poc'•sic> populairP ), <·'pst )p t·hanl clt> 
l"alouPtlc qui )ps an•rlil.; clans clc>s pii•c:f's cl"un •·ar·a•·li•rp fout 
al'lifÏc'iPI 1'1 plus moclc•nJC•, ,.,, n'tfp Psi afh·ilmc'• à un pPrsonna~t' 
prnpt'f' à la I'ÏYilisalion fc'·odalc>, le Yf'Îllf'tll' qui, elu haut cl'mw 
!laur·, annonc~ail IP lt'YPI" elu solc>il. Parfois (surtout clans IPs 
r•'·dadions fli"O\'t'llc.:alr•s) lc•s plaillft•s cie la f<'lnmf' sont prc'•d•clc'·es 
ol'u11 <'t•url rc;cit nu fo11f par·lif' cl'un clialo;::-uf'; mais il l'SI tr·•\s 
,·isiJ,fc, CJUP 1'1~ sn11f PIIPs CJIIÎ fot"lllf'lll le noyau elu pot\me; elles 

1. A •·ontrr-rœur. - :?. Plaiqnl~. - 3. Pri~s dt•. - 4. ~lnu<lit. - 5. DRmoi­
"''""· - li. Joue pour moi dt• ln mu-ette. - 7. Dans le pr!•. - 8 AV('('.­

~~ - Sort•• df' dtan~on. - ln. C:hnnlt' le • muset •• - Il. Tnnt qn't•lle voulut. -
1~. Gaîment. - 1:1. Je vous l'a•'larc. 
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le constituent mèmc tout entier 1lans tlcux pièces (Raynaud, 
Jlibll:ograpkie, n•• -1029 et ·HSt), 1lont l'une, fort jolie, est aUri­

huée, certainement à tort, à Gace Brulé : 

Quant voi l'aube dou jor venir, . . • . . . . . • . . . 
~ule rien ne doi tant haïr, Beaus dous amis, vos en irez : 
Qu'cie • fait de moi depa1·tir 1 A Dieu soit vos cors commandez! 
Mon ami, cui j'aim par amors. Por Deu vos pri, ne m'oblïcz : 
Or ne haz rien taut corn le jor Je n'aim nule rien tant corn vos. 
Amis, qui me depart tle vos! Or ne haz rien tant, etc. 

(Bartsch, Chrcst., .}e éd., col. 281.) 

Quelques-uMs tle c.-s pièces offrent 1les détails fort gracieux 
.-1 poétiques; r 'est par exemple une idPe charmante, IJUi semhlc 
provenir 1le la poésie populaire, que cf'lle 1le représl'nt<>r les 
amants comme ne voulant pas croire aux avf'r!isscments que 
leur donne la natui'C et essayant 1lc les inl<'rpn'•ter 1lans le sens 
cie leurs tlc'•sirs : 

Il n'est mie jors, savcrose au cors gent : 
Si me conseut Dieus 3, l'aloëtc nos ment, 

•lit un refrain qui a tlù Mre 1t·1\s répamlu. On reconnaît là le motif 
IJUC Shakf'spf'are a immorlalist:~ Pt qu'il avait prohahlf'nu•nt 
.-mprunté à qu.-lquc hallat!P frnnçaist:' . 

lJne pièce qui n'l'si pas for·t ancienne (n• 2015) nous olfr<>, sm· 
un rythme vif et ;.rrat·ieux, un tlévt:'loppt:'ment trl>s mouwmPntP 
et tr1\s ~IramalitJUt:' 1lu 1111\me thi•me: l'aull'ur a eu lïth'·P ori;.rinale 
cie mtllf'r aux paroiPs t!Ps tlin•rs pl'rsonna;.rPs J'imitation tlu son 
cie la trompe : 

« Gailc de la tor, 
Gardez cnto1· 

Les murs, sc Die us vos voie! 4 

Qu'or sont a scjor s 

Dame ct scignor, 
Et larron vont en proie 8• • 

« Jlu et hu ct lw et hu! 
Je l'ai ver.i 

La jus .~o.; la coudraie. 
1/u t:t hu C't hu et hu! 

A bi cu pri·s l'ocü·roie 7. • 

- « D'un douz lai d'amor 
De Blanchcllor, 
Compains, vos chanteroic, 
:\'e fust la poor 

Del traïto1· 8 

Cui je rcdotf'roic. • 
« liu a hu, etc. • 

t Bart~ch, Cltr.:st., col. 2 ~:> . ) 

!. Car elle. - :!. ~e sépat'Pt'.- 3. Si Dien mc l'on~e illt• !juron). - L De par 
llieu . - 5. Sc ro•pu;;Pnl. - 6. Vnnt il la marauolc. - 1. Peu s '<'ll fnut que je 
ne le tue. - 8. ~i je ne craignais le trailrc. 
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Pastourelle. - La pastourPJie Psi un ~Pnrt• plus complexP 
"' plus varié : deux pPrsonn:tl!"l's, il psf 'Tai, y sont sl'uls essPn­
tiPis, mais ils s'y pr•'•st>utPnl soun•tü Pntourt'·s .J'un ePrlain 
nomht'l' «If' fi~m·es Sl't'ontlaiJ'Ps. L'awnturP qu'elit> rp!J·ace f:'SI 

onlinairPmPnt la rPJH'ontrP tl'un clwvaliPI' t>l tl'unP hPr~t"rP, l•~s 
propositions galanlt•s failt•s à cPIIP-ei par celui-là, pf lt• surt·,··s 
IJ·i·s va rit'· «JU '<•llf's obtiennt•nt. .Mais «'P th«" mt' n ·y pst point slt'•­
l't•otypt\ •·ommP on l'a t·t'•pt'•tt'~ trop soun•tlt dPpuis Roqtwfort ', 
Pt il n'y parait point t-sst•ntiel : un certain nomhrP tle pil>et•s, 
Pl, parmi <>IIPs, qut•ltpH's-mlt's dl's plus anciennPs nous p<>i~nl'nl 
simplPilll'llt un tlialoguP Pnh·e divf'rs personna~t·s, tlont l'un au 
moins Pst un l~t•r~!"«'J' ou une hl'rgt'•rP. Vne •lPs forJnl's primi­
tives, si nous l'Il ju~t·ons tl'ap•·i•s 'lueltJU«'s pit\eps françaisPs l't 
provent~a!Ps fort anciPmws' Pt tl'aprt'•s un tht'•mP frt'•ttuent <>nrorP 
tians nolrP pot'·siP populairP, parait avoir t'ott'· un dialo~u<> Pnlre 
unP Lel'l!"•\•·e et un clu•\·aliPJ' (IH'Psque loujnm·s 1<> poi•fp lui-mflmf', 
tpti se tlonne pnw· lt•l), tlont lf's prétf'nlions sont rPpousséf's f'l 
tourné«•s en ritlicu!P, parfois fo1·t spil'itm•llf'mNtt. 

Dans la <·ontPxlurP tfp l'l' twlit .tramP, Pl dans IP ~roupl'mPnt 
tlPs pPrsonnagPs (IP ehevaliPJ' , la IH•t•gt\J·e, l'ami, IP fianet\ )purs 
t'ompal!"nons ou leurs •~ompagnPs), nos poMPs ont tl«'•ploy(· unP 
rirl~t•sse •l'inwnfion, unP imal!"inalion t)u tlt'-tail nainwnt surprP­
nanlf'; si l'on stmg-t• 'l'~~'· d'autre pat·!, !Ps paslourelll's offrent uni' 
infiniP variMt'~ ''" fornws mt'-tritJUI'S Pl slrophiques, le plus soun:•nl 
lraitt'•f's awc unP virluositt'~ttui n'a p<>uf-Nt'<' jamais Nl· dt'·passt'·~>, 
on l'l't'tmnaitl'a tpw t'l' W'lll'f' J'Psll' un «les plus al!"r(•ahll's til' noh'l' 
aneiPnne poésie ly•·ittlll', t~Piui pPul-èh·p oü on pourrait fairfl Il' 
1'!10ix le plus ampli' tlt• mol't~Paux r:T<H'il'uX Pt. picptants. Lill' de sl's 
\·arit'•lt'•s )ps plus intt'•rf'ssanl~>s f'st celle où Jp poNI', •·t'·duisant au 
slrietminimum sa pal'liripalion à l'action, S<' hornP à I'StJUÎssi'J' 
dt•s sct;IIPS villa;.woisPs, non point avee un exact Pt ~rossiPJ' r•;a­
lisml' qui pt'Jf chnqnt'• tians un l!f'llrf' si ~~~~!"er, mais an•c un«' 
,·{·rift'• rPiati\·P, soun•nt assaisonn«:'" d'une doucf' Pl familii•rP 
11'011 1<' 

l. • Qui en Iii nnr, olil ·il. t'li cnnnail mille. • Notons qtw non,; n'en possédons 
gnt•r(• qu'une f'f'nlainf'. 

:!. :\otammrnl la plu,; and••nne <le lonl•~s les paslonrelles pro\·ençales conser· 
n;es, celle oi(• .\la rea brun : r: a ut1·ier Jo.<l'una sebi_çsa. 
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Estoit d'un sac afublés, 
Quoi que chascuns chante, 
Toz jorz estoit sa chansons : 

357 

L'autre jor par un malin 
Soz une espinete t 

Trovai quatre pastorins, 
Chascuns ot muscte, 

Pipe, fiaiol ct frestel 1 • 

• /lu'est viande qui vaille le~ motons. • 

La muse au grant chalemel 
A li uns fors traite 3 : 

Por comencier le revel ' 
Contrefist la gaite, 

Et en chantant s'escria : 
c Si jolÜi, si mignos 
Com je sui, n'iert nusja! • 

Quant li uns des autres trois 
Oï sa vantance 

En piés sailli sus, toz d1·oiz, 
De chanter s'avance, 

Car il fu de noYeau rés •. 
Ses hoscaus ot Laquenés c, 

Et par grant bobance 7 

t:ele part vont li bergier 
A grant piperie 8 : 

Par la main, sans atargier 9, 

Prent chascuns s'amie, 
Si ont fait grant vireli 10. 

Gautiers la musc saisi, 
Qui les csbanic u, 

Car nus n'en set plus de li, 
Et puis se rescrie 
S'amiëtc Marion : 

• Sus ~us, l01iete! 
Vez la ci, t:ez la la, 
Vt: l•l ci, la bele: 
Sus, sus, /orion! • 

(Bartsch, Rom., II, 30.) 

Ailleurs ce ne sont plus leurs chants et leurs tlansl:'s qui nous 
sont M•crits, mais leurs Jiwl'lissements, les talents qu'ils éta­
lent pour s't'•gayer les uns les auh·es : on leur -voit faire « le 
muel, le pèlerin, le t•ombardcl, l'enflé» ou « tumer dans un sac» 
ou sc choisir un roi 

Roi ont fait dou plus bel : 
Mantel ot de camelin 12 

Et cote de burel ... 1 a 

d1argé de diriget· leurs ébats ct d'y maintenir un or1lrc relatif. 
C'est qu'en effet la gaîté clébordante Ile ces vilains en liesse ne 
va guère sans échange Ile horions : 

•.. ~lain te coiffe tirée 
I ot ct doné maint ccmbelll; 
Guis s'i mist. de cop de cotel 
Fu sa musc perciéc. 

(Bartsch, Rom., III, 21.) 

Ce ne sont pas seulement les coiffes ct les « muses » qui ont 

1. Sous un bnbson •l'aubepine.- 2. Chacun avait sa muselle, son pipeau, son 
flageolet ct sa fllitl'.- 3. L'un d'eux a ti1·é sa muselle au long r.halumeau. -
~- La fête. - 5. Tondu. - 6. Il avait des guêtres raecommotlccs. - 1. Avec 
fierté. - 8. En jouant ave•~ force du pipt•au.- 9. Sans tarder. - 10. Sorte d'air 
•le danse.- 1 t. Qui les fait danser.- :1~. EtoiTc de poil de chèvre. - :13. liure. 
-"·Coup. 
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à soufl'l·ir; quanti on s~ commet au milieu de la bande joyeusl.', 
on n\•st pas sûr d'en rapporh•r toutes ses dents : 

llulfc 1, col(•e 1 , 

Joéc esden téc 3, 

Tel sont lor a\'el '· 
(Bart~ch, Rom., Il, 73.) 

Il y a pourtant çà et là quelques scènes plus reposées : 

Robin l'atcndoit en un valet 5 ; 

Par ennui s'asi~l ll's un bui,:sonet, 
Qu'il s'cstoit le\'és t1·op matiuct 
Por cueillir la •·ose ct le muguet... 

Quant cl' l'oïL si dcsconfortcr, 
Tantosl \'Ïnt a lui sans dcmorer; 
Qui lors les wïsl joie demener, 
Hobin desb!'llisicr 0 el Marot haler .... 

De si loin corn li bergicrs me ,.il 
S'escria mout haut et si me dist : 
« Alés vostre voie par Jcsu Crist! 
Ne nos tolés pas nostre deduit; 
J'ai mout plus de joie et de delit 
Que li rois de France n'en a, ce cuit: 
S'il a sa richece, je la li quit, 
Et j'ai m'amiëte el jo•· el nuit ... • 

(Barlsch, Rom., III, tt.) 

Cette idylle champt'lrt> n'est-elle pas délicieuse, et n'y a-t-il 
pas tians ces derniers wrs toull' la tendre naïvete'· 4ui charmait 
Alct>sll' dans la chanson du roi Henri 7 ~Il est curieux de rencon­
trer, à J'aurore d'un genre dont les productions ultérieures rap­

pellent si souvent les miènes pa~·sannerics de 'Yatteau ct tl<' 
Bouehl•r·, dl'S tahleaux I}Ui, par leur vérité, font plutùt songer à 

TC:·nier·s, hien c1u'awe un sentiment plus exact de la mesurP, 
plus tle gnlce c•t dt> finess<> tians la toudrc. 
Un~ transformation tlu genre qui n'a pas peu contribué à 1<' 

tlislTt'•dilf't' a consisté à n'en plus faire qu'un catin• pour des dis­
sel'lalions polilittues el morales ou tles complinwnts de circons­
tance; celle Mvialion, «pri tleYait J'afTt>clet· jusqu'au xvne sii>de, 
s'y rencontr·e di•s le dPriiÎ«'t' tiers du XIY", dans l<'s pastourellt•s 

tlt> Froissart par exemplP, ttni tlu resle sont loin «l't'Ire sans 
grèll'e. On la eonslal<> rm\mf' Lt>aueoup plus anciennt•ment dans 
IPs wu nes dPs troubadour·s, notamment dans Guiraut de Dol'llPil 
(fin «lu xu• sit'.dt•). Il serait eurit•ux de saYoit· pat· où cet ahus 
s'est introduit tians la Franc«' tlu :\'1ml: ce qui est certain, e't•st 

1. Coup. - ~ - Coup sur Jo> col. - 3. ~l;irhoire eden tél'.- 4. Plaisirs. - 5. Y ali•'•·· 
- 6. J."ain• tlt-s ~··stl's •lt'soroll>llllt·s. 

7. Cnmparo•z •h•5 sci·III'S tri•s analur,:ul's tians 1•· Jt!u de Robin et Marion, oil 
Adam do• la llall1• a pour ainsi dire <"Ht•illi la fleu1· d'un genre qui fut cullive 
dans son pays plus tJUL' p:u·tuut aill•·u1·s . 
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que notre antique pastourelle des Xll8 et Xlll8 siècles (et c'est là 
un dernier éloge qui a sa portée) n'en offre point de traces'. 

Chanson à danser; refrains. - Nous plaçons ici la 
mention d'un tlernier genre, le 1·ondet, ou chanson à danser, 
non point qu'il soit plus complexe ou plus récent que les pré­
cédents, mais d'une part pa1·ce que nous le connaissons surtout 
par des fragments qui ne nous permettent point de nous en faire 
une idée tout à fait précise, de l'autre parce que ces f1·agments 
contiennent de nombreuses allusions aux genres qui viennent 
d'être passés en revue et nous seraient inintelligibles s'il ne nous 
était rien resté de ceux-ci. 

Ces fragments sont désignés dès le moyen llge par le mot de 
1·ej'rain (plus anciennement refmit et refrai), qui signifia d'abord 
des vocalises, des fioritures musicales (du latin refrangere, 

1'e{ractum), puis passa de bonne heure au sens qu'il a gardé. En 
réalité les « refrains » que nous ont conservés une foule de ron­
dels, un certain nombre de chansons courtoises 1 et d'œuvres nar­
ratives, étaient bien répétés, à la façon du refrain moderne, dans 
les rondels d'où ils ont été détachés. En cette qualité ils en résu­
maient la pensée sous une fo1·me vive et frappante, et c'est là 
probablement une des circonstances auxquelles ils ont dû d'être 
conservés tandis que tout le reste se perdait. Ils y étaient 
répétés• pour la raison très simple qu'ils correspondaient à la 
répétition de mouvements identiques. Nous savons en effet assez 
exactement, grâce aux descriptions fréquentes dans les textes, 
aux miniatures des manuscrits et surtout à la persistance fic nos 
antiques caroles dans certaines contrées ou provinces 3 , com­
ment les chansons de danse étaient appropriées à leur destina­
tion . Elles étaient partagées, par parti~>.s à peu p1·ès égales, entre 
un soliste ou chef de chœur et le reste de la bande. Les trois 
pas exécutés dans un sens déterminé et le balancement qui se 
produisait avant qu'on recommençât le même mouvement et 

t. Il y a bien dans quelques pièces (Barstch, III, 40) des allusions précises à 
des événements contemporains; mais elles sc présentent dans des propos que 
l'on peul sans aucune invraisemblance prêter â de véritables bergers. 

2. Ils y apparaissent, tous différents les uns des autres, à la lln de chaque 
couplet. 

3. Elles revivent exactement dans les danses actuelles des îles Fœrœ ct aussi 
dans celles qui s'exécutent aujourd'hui encore dans certains villages des Landes 
au son des roundets. 
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dont la succession constituait seule cette danse extrêmement 
simple étaient marqués respectivement par les wrs (ou hémi­
stiches) chantés par le soliste, ('t le refrain repris par tout le 
chœur 1 • 

Formes successives de la chanson à danser. - Ce 
n'est que peu à peu et en trawrsant une st~rie de modifications 
successiws que la chanson de danse aLoutit, au xme siècle, à la 
forme qui devait rester dassique 1 : uniquement soumise à cette 
condition de se partager <'nlre le dlO?Ur et celui qui c chantait 
avant , , elle pouvait en effet affecter une extrême variété de 
formes. Il <'St _probable que la plus simple et la plus ancienne 
de toutes nous est consPnée, bien qu'un peu allongée, dans les 
chansons clc toile, dont les strophes se rompost>nt dP quelques 
vers construits sur la mème rime (ou assonance) et d'un refrain. 
Il est naturf'l cle penser qu'à l'orig-ine la strophe a été constitu(·e 
par les deux phrases chanté('s consécutiwment par le soliste <'l 
le chœur. Celle que prononçait le premier fut d'abord fort courte: 
un fragment de chanson de toile du xn• siècle (Dartsch, 1, !8) 
nous offre une strophe composée uniquement de deux wrs; il 
y a de fortes misons de penst>r qu'il y en a eu d'un s('ul wrs. 

Peu à peu le h('soin de la variété se fit sentir : on intercala 
alors le refr·ain clans l'intérieur même de la strophe, mais sans 
s'astreindre à aucune rc'·gle précise en ce qui concernait sa 
f01·me ou sa place. C'étaient des espèces tle passe-partout qui 
sïntrocluisai('nt ici ou là suivant l<'s exigenc('s de la rime. On 
en arriva enfin à une forme rigoureusement fixé<', celle d'une 
strophe de huit wr·s où le premier revient trois fois, le second 
deux fois: 

Harcu! li maus d'amer 
M'ochist! 

Il me rail desirer, 
Hareu, li maus d'amer! 
Par un dous resgarder 

Me prist. 
Hm·cu, li maus d'amer 

Jl'ochist! 
(Adam de la Halle, éd. ùe Coussemaker, p. 2H .) 

1. cr. G. Paris, 01·iyinrs, p. 46. 
2. Ll's refrains sunl donc tri." S ,·nri•'s cl ils constituent, à ce litre, des docu· 

ments de première importance pour lllistoirc de notre wrsilication. 
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C'est exactement, comme on le voit, la forme du model'llc 
triolet. -/.. 

SuJets traités dans les chansons·à danser.- Si nous 
sommes suffisamment renseignés sur les formes successives Je 
la chanson à danser, il n'en est pas de même en ce qui ron­
c.ei·ne les sujets {{Ui y étaient traités . Nous savons repemlant 
qu'à l'origine ces sujets pouvaient avoir un caractèi·c st•rieux ct 
mème tragique, comme le sont aujourd'hui reux de certaines 
chansons de tlanse grecques et scandinaves. Aux vu• et vm• siè­
cles (on trouve mème ret usage attesté jusqu'au xn•), les chants 
dont les femmes accompagnent leurs tla~ses sont souvent con­
sacrés à célébt·er des exploits guerrif'rs, et oscillent ainsi entre 
l'épopée et la poésie lyrifpte 1• Les chansons d'histoire, sans doute 
très voisines de ceux-ci par la forme, ne nous présentent plus 
que tics sujets ainoureux et romanesttues, mais traités Pncore 
an~c beaucoup de gravité. Bientôt cc caractèt·e disparut prl'sque 
complètement des chansons de danse : les refmins dans lesquels 
revivent pour nous celles tles xn• ct xm• siècles sc partagl'nt en 
deux classes qui, par le ton et l'inspiration, ne sont pas sPnsi­
hlement différentes : les uns (et c'est l'immense majorité) sont 
simplement des effusions amoureuses, où ne sc peint jamais un 
sentiment bien profontl; les autres contiennent des allusions 
aux divers genres ({Ue nous avons étudiés, ct cc que nous en 
avons dit suffit à en marquer le caractère conventionnel et à 
demi plaisant. 

Les refrains représentent-Us une ancienne poésie 
populaire? Est-il possible de remonter à celle-ci?­
Les refrains ne rcpt·ésentent donc point, comme on l'a sou­
tenu, la poésie spontanément éclose su1· noti·c sol qui a dù pré­
céder la poésie courtoise et dont nous avons nous-mèmcs cons­
taté l'existence au début Je ce chapih·e. Cette poésie populaire 
et spontanée ne sc trouve point non plus, nous l'avons vu, dans 
les gem-cs étudiés plus haut. 

L'analyse que nous avons donnée de ceux-ci suffisait prcSifUC à 
le démontrer: s'il est nécessaire d'y ajouter quelques réflexions, 

L D'après le fameux passage de la Vie de saint l-'aron, les exploits <le Clotaire Il 
contre les Saxons étaient chantés par tll's femmes formant tics chœurs: • feminœ­
quc choros inde plauden<lo componebanl. • (l>om Uouquet, 111, :i05.) 
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nous ferons observer que certains personnages appartenant à la 
soeiété courtoise y sont indispensables (dans l'aube le guetteur, 
dans la pastourelle le chevalier, qui apparait fréquemment aussi 
•lans la chanson à personnages); flue, s'ils ne respirent point 
celle haine et cc mépris du vilain, caractéristiques de tant de 
gt>nres, l'intention satirique à l'endroit des gens du peuple y 
est sensible, et l'ironie par laquelle elle se manifeste est parfois 
assez cruelle; que leur style est émaillé de formules courtoises; 
enfin que leur forme métrique est d'une complication hien 
éloignée de la poésie populaire. 

Cependant il t'st démontré que tous ces genres, malgré les 
tmces d'esprit courtois qu'on y peut relever en abondance, 
n'ont point été purement et simplement importés de la France 
méridionale, que les gemes similaires existant dans la littéra­
ture provençale, s'ils ont influé sur eux, n'ont guère moins subi 
leur influence'. C'est qu'en effet, si ces genres ne représentent 
point proprement cette antique poésie populaire, ils en sont 
so1-tis, et cette origine explique quelques-uns de leurs traits les 
plus caractéristiques, et, au premier abord, les plus déconcer­
tants. 

Caractère conventionnel des genres étudiés plus 
haut; leur orlglne. - Quelle que soit leur diversité, il en 
est plusieurs en effet qu'ils possèdent en commun : ils repo­
sent essentiellement sur une chanson de femme; ils commen­
cent pa1· une description du printemps; enfin on y trouve ce 
même ton de légf>re t>t fohUre insouciance, cette même révolte 
contre les règles ordinaires de la morale, qui, si elle était 
prise au sérieux, serait monstrueuse. Or, tous ces traits devaient 
exister déjà dans une catégorie de chansons populaires et notam­
ment tians la plus nombreuse de toutes, celle des chansons de mai, 
dans lesquelles, si l'on aceepte une hypothèse que M. G. Paris 
a soutenue avec une puissante dialectique et une singulière 
abondance d'arguments, il faudrait chercher la source de tous 

i. Pour la dëlicate question des influences réciproques, je suis obligé de ren­
vu~·er à mon livre sur les Oriyines de la poésie lyrique en France, el surtout 
aux articles de M. G. Paris dt'jil cités si souvent. M. Paris incline à penser, pour 
do•s raisons qu'il serail trop long d'indiqum·, que toute celte poésie est née 
dans une J•,:,~ion interm•~diaire entre le Nord cl le Midi, vers le Limousin, 
l'Auvergne ou le Périgord. 
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les gcnrPs Mucliés plus haut et mèmP, dans une certaine mesure, 
cie la poésie courtoise. 

On sait avec quelle solennité étaient, au moyen àge, célébrées 
dans le peuple ces << fètes de mai "• dont il est resté jusqu'à nos 
jours tant tle traces dans les usages populaires cie nos diverst:'s. 
provinces 1• Non seulement « au jour tlu renouveau et particu­
lic\r~>ment le premier mai, on allait au Lois quc.'•rir le mai, on 
s'lmhillait de feuillafres, on rapportait dl.'s fleurs à brassées, on 
omait de fleurs les portes des maisons; mais c'était le moment 
cu1, sur la pmirie verdoyante, les jeunt>s filles et les jeunes. 
fPmmes menaient des rondes pour ainsi dire rituelles » 1 • 

Maints textes nous prouvent qu'à l't~poque la plus ancienne, 
les femmes seules participaient à ces clansf's, qui eussent semblé 
en effet, à une époque de mœurs aussi rudes, hien indignes des 
hommes. Ce n'est guère qu'au xn8 siècle qu'on voit les bache­
/ers se mêler aux jeunes filles dans les caroles. Il est naturel 
que les chants destinés à régler celles-ci n'aient mis en scène­
que des femmes, ou aient été faits exclusivement à leur point. 
cie vue. Nous avons suffisamment montré, dans les pages qui 
précèdent, combien facilement les genres objectifs se laissent 
ramener à une chanson de femme : Jans la chanson de person­
nag·es et Jans l'aube la soudure entre cet élément essentiel et les 
c.'•léments adventices est encore tri·s apparente . La pastomelle est 
pPut-ètre un peu plus rl-fractaire à cette~ tlPmonstration; cepen­
dant il faut ohsern'l" que, si le tour dmmatique ~-est essentiel, 
c'est le rôle de la hergèrc qui occupe le premier rang. Si la pas­
tourelle n'est point issue direetemcnt des chants de mai, elle a 
pu sortir des pamJes rustiquPs qui les accompagnaient et dont 
quelques-unes sont dt~erites clans nos pastourellPs Jm'nws 3 • CPs 
divertissements avaiPnt naturf'llement lieu en plt:'in air, au sein 
fic la natu1·e rt:'nouwll•f' : il était donc inévitable que IPs chants 
qu'on y exécutait l'enfl.'rmassent clt:'s allusions à ce mois qui 
mettait fin au long repos cie l'hiver. Nous savons PO t:'ffet que 
lPs strophes des chants de mai ou t·e-verdies s'ounaient et se ter-

t. On les appelait calendes de mai (cf. le pro\'cnçal calemla maïa, !"italien 
calt•ndimaf!f!Îo) ou maierol/P,,. 

2. G. Paris, op. cil. , p. 49. 
3. Voir plus haut, p. 3:ii. 
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minaient souvent par une sorte J'invocation, accompagnée Je 
1-)<'Sles gt·acicux, au mois tic mai, que souvent elles contenaient 
la description des joyeux t'•hats qu'il ramenait : 

.... Or du chanter en l'onm· de mai! 

Tcndés tuit vos mains à la flor d'esté, 
A la flor de lis, 
Por Dieu, tendés i! 

Ce qui tl ans les chansons tle mai n'était qu'une invocation f'St 
devenu, dans les chants qui en sont t!érivés et même tians la 
pol'•sie courtoise, une tleseription plus ou moins longue, formant 
le tlébut obligatoit·e tle la pi(•ce. 

Ces chansons, probablement les plus anciennes, en tout cas 
les plus simples et les plus innocentes tl'inspiration, ct'~lèLrent 
simplement le mois tle mai, la ,·erdure renaissante, les fleurs, 
le chant tles oiseaux 1 • ~ons n'avons malheureusement conservé 
•1ue très peu tle fragments 1le ces reverdies primitiws, « U·gt:•rf's 
merveilles tle gràce et de poésie, pleines tic la senteur tlu prin­
temps et tle l'innocente gaité de la jeunesse, du plaisir tle la 
danse et J'une sorte tic mysticisme amoureux à la fois troublant 
et enfantin ' ». 

La plupart Je celles qui nous sont parwnues contiennent 
surtout une im·itation à l'amour, ou, comme tous les genres qui 
sont dérivl'•s J'elles, une proi<'station plus ou moins énergique 
contre tout cc c1ui s'oppose à sa liherté. Nous avons vu combien 
ce trait s'était accentué dans les œuues pos!t.~rieures, où la pro­
tf'station contre le mariag·e est érigée à la hauteur d'un principe 
tlévcloppt'~ à satiété et sous mille formes. Il n'est point jusqu'à 
celte particularité qui ne trouve très naturellement son explication 
dans I'Psprit qui animait cf's antiqups fètPs Je mai qui rf' montaient 
ccrtain('IIWnt à l't'·poquP païenne et en avai('nt conserYé l'cm­
preintP. « C'étaient tics fèles consacréPs à Vt•nus; on y célébrait 
sans rés('l'YC son empire sut· l('s cœurs, on y enseignait ses 

t. Il est toull' une rat•;gorie fort interessante de pii,ces, courtoises par quel· 
qucs détails Je style, mais certainement populaires d 'inspiration, où ne ,;ont 
mis en scène !JUe des oisPaux, t'l notamment Je rossignol, •JUÏ avait pris une 
signitkation symbolique ct m~stique l'l était consiMré comme le grand prétre 
du prinll'lllpS E>t de l'anJOur. cr. ti. Paris, op. cit., p. t:J. 

2. G. Paris, loc. cit., p. 54. 
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le'=ons. Il est clone natmel que l'amour ait été célébré avec le 
printemps dans les chants qui accompagnaient les danses de 
mai. Le plus ancien de ces chants qui nous soit parvenu n'est 
pas français, bien f)U'il soit inséré dans un recueil français, 
le céiN}re chansonnier de Saint-Germain. C'est la pièce limou­
sine bien connue qui nous montre la 1'e,qina am·i/losa, la reine 
de mai, menant la danse avec scs compagnes et en <'xcluant 
le oelos, c'est-à-dire son mari lui-même et tous ceux qui 
n · « aiment , pas. Cette pièce précieuse nous clonne hi{'n 
l'inspiration de ces danses, de C{'s fêtes qui étaient, on peut 
le tlire, comme lcs saturnales des femmes, et qui ont le carat·­
ti•re à la fois abamlonné et conventionnel qu'indique ce rappro­
chement. C'est un moment d'émancipation fictiw, émancipation 
dont on jouit d'autant plus qu'on sait très bi{'n qu'elle n'est pas 
réelle ct qu'une fois la fète passée il fau«lra rentrer clans la vil' 
,.,~gulière, assen-ie et monotone. A la fètc de mai, lt:'s jcun{'s 
filles échappent à la tutelle de lcurs mères, l{'s jcunPs ft>mmes 
à l'autorité chagrine de li'UI'S maris; elles courent sur les prés, 
se prennent les mains, et dans les chansons qui accompagnent 
leurs rondes, ellt:'s célNH't:'nt la liherté, l'amour choisi à leu1· 
gré, et raillent mutint:'ment le joug auquel elles savent. bil'n 
•Iu'elles ne se soustraient qu'en paroll's. Pren«lre au pictl tle la 
l('tt.re ces bravacles folàtres, ce serait tomher dans une lourcle 
err{'ur; elles appartiennent à une convention presque liturgiqut:', 
eommc l'histoire des fètes et «les diwrlissl'm('nts puhlics nous t'Il 
offre tant. La convent.ion, «lans les maieroles, dans les ka1enrla~ .. 
mayas, était cie prt'~senter (p mariage comme un servage auqu~>l 
la femme a le droit li<' sc dérober, ct le mari, le « jaloux », 

c:omme l'ennl'mi conh·e lcquel tout est permis. Toutes l'es pièct:'s 
ont pour point de clépart des chansons de fpmmcs dansant. <'nh·t:' 
elles, s'excitant par l'ahsPnl'e des hommPs et couvertes par 
l'immunité tl~> la ft'tf', par ce •1u'on poUI'rait appeler la lihertas 
maia 1• » 

Deux cie cl's tr·aits, la description elu printemps formant un 
début stéréotypt\ ct. la peinture d'un amour <'xclusivcmcnt cou­
pable sc retrouvent également dans la pot'·siè cou1·toise, tant méri-

f. G. Paris, op. cil., p. 50. 
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~lionalt' flUe sPpl<'nlrionall.', 4:'l fomwnt le point ct'attache de rdlc 
po{>siP, clont on a si som·Pnt rerhPrrhé l'origin4:', avec la pot'•sit' 
populaire. ~lais .-e n'Pst point à t·clle-ci flUe les ont empruntl·s 
lf's lt·ouYèJ'PS elu ~orel. clnnt lt>s œuYri'S seult>s cloivent nous 
·Oct'Ufll'r ki. Cc!IPs-ei rPprocluisPnt avec une lîclc'·litl~ sc-rupuiPust• 
Pt rPrluilll'lllPIIt PXI.'4:'ssive lt>s lit>ux t·ommuns, lc•s procl•clc'•s, lt•s 
formull's cie la poc'•siP nu'•riclionale. Elles n'otfr4:'nt. par t·onsC.:·­
'Illl'nt •tu'un int«'·•·èt ussPz rc•strPint; mais <'n revanche, comme 
il l'Il a •'•té consPnc'~ un lrc\s g-rand nombrl', t>ll<'s fournissent à 

la c·rili•tne un t4:'JTain plus solide. ~ous pourrons clone, clans les 
pag-«'s •tui sui\·l'nt, J'l'mplacPr par la constatation cie faits prc~ris 

les hypothc\sps que nous n'avons pu PvÎIPr tant •tu'il s'Pst al!i ciP 
t·c•c·onsl ituer l'histoirl' ciP la plus aiH'il'nne pt'~rioclc tle noire 
pol· sie 1 yl'iq ne. 

Il. - Genres subjectifs; la poésie courtoiSe. 

Apparition de la poésie courtoise; première géné­
ration poétique (1150-90). -L'apparition •lans la Franrc> 
clu ~onl cll's prt>mit.,J'I'S imitations cil' la poc~sÎP ciPs trouhaclours 
pc>ut c\f•·•~ clatc'•p avc•c assc>z cl'PxartituclP: t-Ill' l'l'lllOJJtl' aux ahorcls 
clP l'an ·f t:iO. La l'hanson cie eroisaclP, tlont il a Mjà c'•tc'~ •Jm•s­
tion, Pt qui clatP cie f f i-G-1, n'olfrP, ni clans son styiP ni clans sa 
fm·mp rythmitjUI', J'ÎI'n t{UÎ rappc>lle la puc'•sie cnmtoist'; cl'auiJ·c> 
part nous avons un lri·s r:-rancl nnmhre de pièc·c>s clf' trouvc.,n·s 
c ~ ourtois clont la earric.,I'P pol·ti•Jllf' elut c·ommPnl'f'J' , .• ,,.s 1 Hm-·w, 
d 1111i PUX-mc\mps, nous Il' savons, antil'nt eu c!Ps prc'•clécessc>urs •. 

La ;.:·~··nc'•ration •tui parait avoi1· fait lP sucec\s clf' la poc'•siP eom·­
tuise Pl dont IPs trnuyè•J'Ps t>l. )c>s jnnr:-IPurs, VPrs lP t'Oillllli'JH'I'­
IIWIII elu Xlii" siè•..!P, J'~'r:-•·plfaic•ut amè•rt•nwnt la clisparition, st' 

.c:omposail JII'PSI{Ilf' toul Plllic\r·p clc• pc>rsonna~-r·s nt'•s t'IIII'P 1120 
•'' Il :iO : (iuiol ciP Jll'OYins, clans 1111 passa1!f' tJ·i·s <'lll'if'UX cie• sa 

1. Conon ·1·· n.··lhunt•. par t'\t'lllple. pari·· tian~ Ullt' ('hanson hit•n ('Onnue tle sun 
• maitrt~ t.fOisi •; t"IIIIIIIH' il •'lait •l'ii:.(c mo"ar it l'•'poqu•· oi1 il la composa 
(Il SI). il faut atlmetlrc IJU" son t'ducal iun pudique rt•munlait il une •IUÎn7.ainc 
tl'amlt· • .,s auparavant. ct. ePI l" •l•· ~on • maitre • (son aine au moins de dix ans) 

.il <lll<'lqllt 'S illlllt;PS pins haut t•nCt>l'è, 
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Bible (Pcrite vers i221-),énumère ceux qui avaient été, au temps 
cle sa jeunesse, lt•s plus illustres et les plus gt'~néreux protec­
teurs de la poésie; re sont (nous les citons clans l'ortlre mèmc 
où il les place) : l'«>mpereur ci'Allemal!ne Frc~clérir (1"'),' le roi 
cie France Louis (VII), le roi Henri (Il) d'Angleterre, le jeunf' 
roi (Henri Court-Mantet), le roi Richat·d (Cœur de Lion), lt•s 
comtes Geoffroi cie Bretagnf', Henri (l") cie Champagne, Thi­
baut (V) cie Blois, Renaucl de Mousson (Renaud II cie Bat·), 
Philippe de ·Flandre, Othon (1<') cie Bourgogne, le roi ci'Arai!OII 
(Pierre Il), le grand clue de Lorraine (Thibaut 1"'), le sPil!nPur 
ci'Oisi, ceux cle Brienne, le comte Hf'nri (1"') de Bar, {'k. Panni 
tous cf's pPrsonnagf's, que!fJm•s-uns mentionnés dans d{'s ('JlYois 
cie chansons courtoises, pt'uvcnt être à coup s1îr considét·t'·s 
comme prot{'rtf'urs elu g"t'nre nouwau : tf'ls sont Geoffroi cie 
Bretagne et Thihaut de Blois cités par Gace BruU•, Philippe clf' 
Flanclre f't llf'llri de Bar par Gautier ci'Espinau, Othon clf' 
Bourgogrw par Gontier de Soignif's. 

Les noms cl'un C{'rtain nombre d'auh·es pt·inct-s, conlf'mpo­
rains clçs prt'·réciNlfs ou un peu posl(•ril'urs à eux, apparaissent 
ft·t'•cluf'mment aussi clans lPs plus arwiPnn{'S chansons imilt'•Ps 
clf's lrouhaclours : ee sont f{'UX cl'un comte clf1 Ponthif'lt (Gui, 
lull'ur cie Guillaume III à partir cie U 9f) clans Gace Brule\ cl' un 
'~omte de Milcon (Guillaunw V, 1181)-122\.) clans Guiot cie Dijon, 
cl' un comte cie Guc•lclre (Othon Jll, ciP H 83 à 1206 ou 120!.1) et 
cl' un e01nle clc Bri{'nne ~Erart, mort en i 190) clans dl's pii•cf's 
anonymes. 

On voit f}UC ePs personn,ai!PS appnrliPIIIlf'llt à cles (•onh·c~t's 

fort clivNsc>s, mais surtout aux pmvinc·c>s elu Nore!, clf' l'Est c>l 
elu Norcl-Est, PXCPptionndiPJnent Sf'U!PtnPilt à cc>llf's cie l'Ouest 
Pl elu Sucl-Ouest. ~i nous cortsiclc'•rons, non plus la patrie clc•s 
premiers protf'dPIIl'S c!Ps poNPs rom·tois, mais ePIJP ciP c·c>ux-d 
tm'me, nous sonunf's amf'nc'•s it la mc\1111' eonslalation . Nous trou­
vons parmi c>ux ciPs J>inmls, ciPs Artt>sicns, cles Flamancls 
(C.:onon cle Béthune, lllonciPl cie> ::\'c>sle, Gautier clt> Dat·g-ic•s, Gou­
tiPr cie Soig-nic•s), clf's Lorr·ains (Gaulic•r ci'Espinau), ciPs C.:ham­
JWnois (Ciu·élif'n clf1 Troyc>s, Gaee Bruit•, ..:\u!Jouin cie Sc'zanne), 
ciPs Bont'/!Uig-nons (lluguc•s cie Bem'., Guiol cie Dijon), clc>s Fran­
dcns (le chiitelain cie Cont'i). Au conlntire lc>s pnNf's, orig-inairc>s 
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Jl's provinces Je I'Oul'st. appartil'nnent en ~.n·ancle rnajnritt'~ à la 
sl'conciP ~(·nérat ion tll's trouvi·•·es lyriques. 

Il rt'•sultc de ces faits que ce n'est point, comme on st>rait 

tPnlt'• dt• if' pPnse•·, pa•· unf' zone intermédiaire t>ntrc le Midi et 

IP ~ortl, lt• Limousin, la Mardw 1'1 le Poitou par f>Xemple, que 

la communication s'est t'·lahlie Pntre la pot'•sit> tll's troubadours 

l't celle 1les trouvt>res. On s'est tlemandé si ce fait, si important 

pom· rhistoirc liltt'·rairl', Ill' s'était point protluit ('Jl Tf>rre-Saintl', 
à la crois;ul(• cie tt i 7. Il convient sans Joute tl'attadwr mw 

~rancie imporhmcl' à rl'ltt> Pxpéclition, oil, pour la p•·emièrl' fois 

clt'puis cinquante ans, furent rapproclu'•s dm·ant 1le lon~s mois lt•s 

homml:'s du Nord ('t Cf'UX «lu Mitli, f>t à laqu('lle nous savons du 

rt'slf' que participèl'Pnt plusit>lll'S h·ouhatlours. Il faut st> souwnir 

aussi cpw le poèlf> au mo~·pn <Ige est f>Ssentiellement nomatl(', 

et qu(', si les troubaclours durt>nt porter lt>ur art jusque tians lf>s 

provinces du Nor•l lt>s plus rl'eulées, les trouvèrPs df' !Pur côté 

pu•·ent aller en puiser la connaissance à sa sourcl' mème '. 
:Mais tlf's rapports isolt'·s et intermittf>nts t·omme ceux-là ne 

suflirail'nt point à expli•tue•· la vo~uc t>xh·ao•·•linaire qur lrom·a 
à un mom('nt prt'•eis la pol•sie mt~I'Ï•Iionah• au Nord Je la Franel': 

il y eut là un til' ePs <'nfWUI'rnl'nts tyranniqut>s c~omme la mo•lc 

f'Pule p('ut en }H'o•luit·('. L'origine nous parait 1l('voi1· f'n être 

chercht~t' à la cour nu'nH' qui était di-s c·p moment l'arhitr(' •lu 

hon goùt et •le l't'·lt'•gant·e, t·'esl-à-tlil'l' à e('ll(' til' Paris, et tians 

CJUPitfUI'S cPntrt>s Jll'ovinciaux IJUi, pour t!Ps raisons din'rst•s, 

suhissaient tlirPdl'tnl'lll son influPnt'l'. 
En. H 37, Louis VIl t'• po use Éléonm·e tL\quitaine, petite-fille 

tlu plus aucil'lt tll's trouhaclours connus, t't passionnée cllt'-mème 
pour la pot'•sie t•om·toisl'. Nous JH' savons si, tians son hn'f pas-

1. J\ous avons d'as,;('z nom!Jrcusl's IIH'IItion~ cie l't•lations entre d!'~ lronha· 
dours et clt•s poètes on st•igne•nrs dn Nord el in,·erst'ancnl : Bernard tle Ven· 
!adour sejonma l'Il l\onnantlie il la cour d"Eie;onon• d 'Aquitaine (1152) et 
Riraul d(' Barlwzie•nx il t' ('ile dt' Champagn('; Gnirant de Calanson cl Rl'rlran 
tl!~ llol'll, sïb ne frt;qtwntèrt•nl poinl <"clic de Geoffroi tic Bretagne (le protecteur 
de· r;acc Brule··), conuaissaif'nl cl'llli·ci Jll'rsonn<'lh-ment, puisqu'il;; fonl de lui 
un pumpPux eloge. D'antre part, nous \"oyons Hu!lues de llerzè adresser une 
pii·c" i1 Folquet de Romans, un certain Andri('u échanger un jeu-parli (rédigé 
toull'nliercn françnis)avl'C un roi ci"Ara~ton (sans don tt> Pierre J••. qui en échangea 
'"'· tout en pro\"cne;al, an•c Guiraut de Born<"il). l't un certain GaUC('•IIl faire dt~ 
mèmc a\"ec le comte GcotTn•i de Brcta!{ne (l'l'lui-ci répond en franç<.io à des 
couplcll.< reclig.··s en prm· cn~al). 
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sag-e à la cour de France, elle eut le temps de faire par·tatrer ses 
I!Oùls à la société déjà lettrée et délicate qui l'entourait; mais, 
ce qui est plus important, ses deux filles, Marie et Aélis, t' n ht'•ri­
tèrent, et c'est vraisemblablement à leur influence qu'il faut 
rapporter la rapicle propagation de la poésie méridionale dans 
les provinces du Nord. L 'ainée, 1\larie, épousa Henri I•' cl<' 
Champagne ct A élis, Thibaut de Blois, son frère ( H 64). La 
premièr·e fut veuve de hon ne heure ( H 8t) et deux fois régente 
cie Champagne (HSf-81; t 190-97) et jouit par conséquent d'mw 
extrème liber·té; c'est elle IJUi accueillait à sa cour Rkaut tl<' 
Barbezieux, qui encouragl'ait Gace Brulé, alors très jeune sans 
cloute}', qui indiquait à Chrétien de Troyes l'esprit dans lequel 
il devait traiter· son roman cie la Charrette (vers H 10), la prt>­
mière œuYre où règnt>nt et s't'•talent les théories de l'amour 
courtois; c'est elle enfin qu'André le Chapelain nous dl•peint 
comme présidant à ces réunions où étaient débattues les plus 
t'~pineuscs questions de la casuistique amoureuse. Quant à sa 
sœur Aélis, nous savons que non seulement elle acceptait pour 
ellc-mème l'hommage des trouvères, du Châtelain de Couci par 
exemple (no 190), mais qu'elle avait su intéresser à la poésie, 
spécialement à la poésie lyrique, son mari, que nous connais­
sons comme protecteur de Gace Brulé cl de Gautier d'Arr·as. Une 
sœur de ces deux pl'inces, nommée aussi Aélis, avait épousé 
Louis VIl, apr(os la répu•liation d'Éléonore (tf60), et avait 
rc•pris à la cour de France les traditions que celle-ci y avait 
importt'·es; c't>st elle qui, en présence dl' sa belle-sœur, Marie 
cie• Champagne, et de son jeune fils, le futur· Philippe-Autruslt-, 
faisait chanter ses vers à Conon de Béthune ct le reprenait sut· 
sa prononciation picarde. 

C'est surtout de ces trois cour·s qm• parait s'ètr·e rt'•pawlu lt:> 
!!Oùt de la poésie courtoise. Sans doute cliPs C:·taicnt assez bril­
lantes pour ne devoir qu'à ('lles-nu\m('s IPur· presli!!c; mais leur 
influence sur un certaiit nomhre cie euurs Yoisincs fut encore 
accrue par des misons accidentelles : il Pst eur'ÎPUX en ell'ct 
cie constater que prcscpte lous ll's princPs IJIIe nous avons 

t . C't•sl ~n'effel il Gace cl non à Auhouin tl•~ ~<·zan n" qu 'appartient une chan~on 
hien' l'un nue cl souvent citée (n" 1:!3:!), eornrnc vient tic le •lt:·montrer :.1. G. l'al'is 
( /~ /!oman d~ Gur/laume de Dôle, lntrool., p. ctv). 

IIJSTOIRt: 0(. f.A LA~GUt; . 
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nommés plus haut comme protecteurs de la poeste lyrilfue 
eurent avec elles des relations plus ou moins étroites. Gui cie 
Ponthieu fut le tuteur de Guillaume III, qui épousa, en H9a, 
une filJe de Louis VII, Guillaume V de Mâcon prit pour 
femme une fille de Henri 1er de Champag-ne et de Marie cie 
France, Othon I•• de Bourgogne, une fille de Thibaut de Blois 
et d'Aélis. Enfin Philippe cie Flandre, C(Ui elevait, avec l'aide des 
comtPs de Champagne et de lllois, combattre Philippe-Auguste 
(H83-86), avait commencé par ètre le tuteur de ce pt·ince et 
avait en celte qualité n~siclé à Paris 1 • 

Expansion de la poésie courtoise; seconde et troi­
sième génération de poètes (1190-1230; 1230-80); 
trouvères bourgeois. - Les premiers protecteurs de la 
poésie courtoise appat·tenail.'nt clone en somme à la génération 
qui fit cette troisième croisade pendant laquelle devaient périr 
ses plus notahles rPprésentants. Dans cette Jll'emière périocle, 
quoique la vogue elu gem·c nouveau se soit répandue de proche 
en proche avec une sm·prenante rapidité, elle se localise en un 
certain nombre de cours, gravitant presque toutes autour de 
celles d'où elle était partie. La génération qui suivit la vit 
s'étendre da,·antage encore, soit que le succès du genre:> cloive 
être attribué à sa force naturelle d'expansion, soit qu'il ait été 
ravivé pat· les OC(:asions nouwlles qui pf'rmirent aux barons 
du Nord de se familiariser avc:>c la poésie méridionale, tc:>lle 
que la quatrième croisade c:>t l'expédition contre les Albigc:>ois ' . 
C'est peut-ètre dans les quarante premières années du xm• siècle 
que la chanson courtoise a été le plus cultivée. Ses adeptes, 
qui continuent sul'lout. à se recruter dans la haute société. 

i. Plu~ieurs <le ct•s pl'r~onnages prolègèr!'nl à la fois les deux genres nou­
veaux, la po(·sie I)Tiquc venue du ~lidi, ct les romans celtiqu!'s venus de 
Brclagnc; on ne s'en etonnera pas si l'on songe qu'ils avaient bien des caractèr~s 
com1uuns, tels que la delicatesse des sentiments et le raffinement du style. Ce 
fut Philippe de Flnndr~ qui prèla il Chrétien dc.Troy!'s le /it•r~ d'où il tira le 
Pe,·crval; voir ce que nous avons dit plus haut des rapports d'Eléonore avec le 
même ault•ur ct tic Thilmut de Blois a\·ec Gautier d'Arras. 

Parmi les croises de 1212 etaient Pierre Mauclcrc, Bouchart de Marli, 
Robert Mauvoi~in, Amauri de Craon, Roger d'Amleli, Thibaut de Blaison, etc. 

2. A la quatrième tToisade sc lroumient Thibaut , .. de Champagne, Louis 
ole Rluis, Gui de Couci, Conon de Bethune, Robert Mauvoisin, Renier de Trit, 
tous connus comme poèles ou protecteurs de la poésie; d'autre part, Villehar­
douin nous dit qu" les Prcwenc;aux y étaient nombreux; divers troubadours, 
comme Gaucclm .Faydit ct Hambaut clc Vaqueiras, y assistaient. 
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appar·tiennent alors à toutes les part.ies du clomaine cl'oïl : à cùté 
cie Frandcns (Guillaume de Ferrière, Bouchart de Mar·li), 
cie Champenois (Aubouin de Sézanne, Gilles de Viés-Maisons), 
nous trouvons des Norrnancls ( Riehard de Smnilli, Roger 
cL\.ncleli), des Manceaux et Angevins (Amauri de Craon, Thi­
haut. cie Blaison, Roht>rl cl<' Mauvoisin), etc. 

Enfin clans une h·oisi•\me période (f230 à f280 environ) le 
1!otîl cie ta pot~sie ly..ïqu<', I)Ui ne climinuf' point sf'nsihlf'nwnt 
clans la nohtPsse, sc répand clans la Lom·gfloisie opul<'nte cles 
vill~>s elu ~orel : à t'till· cie grands per·sonnag<'s, eommc .Jean 
cie Brif'nnt>, roi cie Jérusal~>m, Hugu<'s X cie Lusignan, eomt<' cle 
la Marehe, Pierre Mauclere, clue cie Bretagnt>, Thihaut de Cham­
pagne, Thibaut Il, comte de Bar, Henri Ill, clue de Brabant, 
Charles d'Anjou, roi de Sieite, Philippe cle Nanteuil, Raoul de 
Soissons, etc., on trouve un trt\s grand nom br<' cie bourgeois et 
cie clercs, presque tous originaires df' la Picartlie, de l'Artois ou 
cie la Flandre. C'est à Arras CJUC la poésie t•ourloisf' jette son 
clernier ~clat : t>llc y est représentée en d~>rnif'r lieu par un eflr­
lain nombre cie poètes cl'un t3:lent réf'l <'1 trt\s varié, au premier 
rang clescprels il faut citer le « prince du Pui , , Jacquf's Bretel 
et Adam cie la Halle. V<'rs t280, elle s'élf'int Lrusquemt-nt, aprt\s 
avoir suscité, pendant un siècle et demi environ, une production 
clont l'ahonclance avait été, il faut le reconnaître, souwnt stérilf'. 

La chanson courtoise. Les théories de l'amour cour­
tois. - Sur l<'s 2t 00 pii>ces f'nviron qui nous en sont restées 1, 

le plus gr·anci nombre sont clf's chansons. La chanson est pour 
le moyen 1\ge re qu'était l'ocle pour l'antiquité, c'est-à-tlire le 
genre lyric1ue par· <'Xcellence '. Dante, ctui t>xprime n~>ttem~>nl 

c:ette opinion 3 , t•onstate que ce sont lt's chansons que l'on con­
serve avec le plus cl~ soin, ct (pr'f'llf's occupent le pr~>mif'r 

rang clans heaucoup de manuscrits ' . De mème que la for·mf' 

1. M. Rn~ nnn•l en compte exn!'tl'ment 2!5I, mais il raul rétlnire un pen •·e 
ehifTre, cnr il y a qneltfUcs tlonhlcs t•mplois. Les poeles nommés sont an nombre 
de 230 environ; mais il ne raul pas oulllit•r qu ' il a dit sc perdre, surtout tians ln 
première pl'riode, un assez grand numllrc de noms: nous a,·ons plusieurs 
Ct•nt.ainc~ de chansons anonymes qui, pour le plus grand nombre, ne sont ecr­
tnincrnent poinl des poètes connus. 

2. Dans le manuscrit d'Oxford, les chansons sonl qualillt'cs grans chans. 
:J. De vuf.q. Eloq., Il, 3. 
4. C'csl une ollscnation dont nous pouvons \"erilicr la justesse dans un 

certain nombre tic recueils qui classent les pièces par ordre de genres. 
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en est toujours savante', le ton y reste continuellement élevé : 
les « laides paroles », c'est-à-dire la satire, sont bannies de ce 
genre exclusivement consacré à l'amour, auquel il emprunte sa 
noblesse'. 

Il semblerait donc, au premier abord, que cette po«~sie dût 
être pleine de feu et de mouvement; malheureusement, il n'en 
est rien et son extrême froideur n'est pas un des moindres sujets 
d'étonnement de quiconque en aborde l'étude. C'est qu'elle n'est 
point en rt'•alité une poésie de sentiment, mais d~intelligence : 
le poète, mème s'il aime sinct\rement- ce qu'il est Lien difficile 
de dire,- raisonne au lieu de s'émouvoir; il ne s'abandonnf' 
point à sa passion, il l'analyse; ou plulùt encore (car cette ana­
lyse, si nous la sentions troublée et tloulourPuse, nous attenJri­
rait), il en fait la théorie, argumente sur sa source et ses effets. 
Cela tient à une conception de l'amour particulit'>re au moyen 
âge, surtout à l'époque qui nous occupe, et qu'il est nécessaire 
de rappeler ici. 

D'abord l'amour est toujours illégitime : il n'est pour ainsi 
dire pas d'exemple d'une chanson écl'ite, non seulement par un 
mari pour sa femme, mais mèt~w par un prétendant pour la 
jeune fille à la main de qui il aspire 3 ; conception étrange, émi­
nemment conventionnelle, dont il serait trop long de recher­
cher l'origine'. La femme, en acceptant cet amour, court par lâ 
même des risques infinis qui la mettent vis-à-vis de l'amant 
dans une supériorité qui ne lui est jamais contestée et dont 
l'aveu est le principe Pssentiel de tout le code amoureux : trait 
bizarre, mais qui ne doit pas autrement nous étonner, puisquP 
c'est dans une socif.té féminine que ce code avait été élaLor«\ 
que c'est à l'influence de cette .société qu'il avait dt) d'ètrP 
universellement accepté. 

L'amant, pour mériter ce t!on librement consPnti et sans 

1. La loi en est la lripar·lilion. c'est-à-dire la division en trois mcmbrt•s dont 
les deux pr·••micrs se corrcsponolcnl exactement (a&ab ou abba par exemplt•:, 
tandis que le ll'uisicmc reslt' indérwnolanL 

2. ï.'esl scnlerucnl par une imitation postérieure et parce que la Vie~·· etait 
consitlèrèe comnH~ la dame tle toul IJon chrétien que ùcs chansons furent com­
posées en son honneur. 

3. Nous allons cependant citer, 1111 peu plus loin (p. 318), une chan~on tle ce 
genre. Il y a aussi une pii•ce dl' Jacque~ u·ostun (n" 3;;1) où il parle de sa femme. 

-i. Voir G. Paris dans II•JIIIllllia, Xli, p. 518 el suiv. 
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t'esse renouvelé que sa dame lui fait d'elle-même, pour amoin­
«lrir cette distance qui le sépare d'elle, doit s'appli«JUer à se 
rendre meilleur, à « valoir » davantage : il «loit viser à être le 
mo«lèle tlc toutes les vertus, notamment des vertus courtois<'s 
par excellence, la bravoure, la générosité, la « mesure » en 
actions et en paroles, le rPspect de toutes les femmes. A ces 
«levoirs qui dirigent toute sa conduite et transforment sa vie, 
viennent s'en ajouter d'autres, <JUi ri•glent plus parti<~uli<\re­

ment ses mppo1·ts avec sa tlamt>. Les deux plus essentiels sont 
la discrétion et la patience. La <liscrétion ne lui est pas seule­
ment commandl~e par la prutlenee, mais aussi et surtout par la 
nature d'un sentiment si délicat que la moindre publicité le 
profanerait; elle est rendue plus nécessaire Pncore par l'obli~a­
tion <le dépister les losenoiers, personnages {'(mventionnels dfl la 
1~-rique courtoise, dont la fonction Pst de « deviner », de «<éeounir 
les amours sinei>rf's et loyalf's, et d'essayer, en les divulguant, 
«le les anéantir . La patience ne lui est pas moins impérieuse­
ment or<lonn~f' : il cloit sc soumettre aveuglément, passivement 
à l'épreuve que sa Jarne tente sur lui et attendre son bon 
plaisir dans une muette et respectueuse résignation; il lui est 
interdit, non point seulement tle solliciter une récompense, 
mais mème «le faire «le son amour un aveu qui serait déjà un 
crtme. 

Ce n'est point que r<'t amour soit jamais donné comme plato­
nique : la récompense, qui ne doit jamais être sollicitt•e, pst 
toujours espérée; c'est même un dogme souvent invOfJUé que 
l'amour, ou plutôt Amour (car le sentiment n'est pas moins 
nettement personnifié, et même divinisé, que «lans la mytho­
logie païenne) finit toujours par !JW!1'redoner au centuple S<'S 

loyaux servitPurs. 
~on seulement tous ePs tlevoirs tloivent être accomplis sans 

faiblesse, mais ils doivent l't'Ire suivant un certain cérémonial 
minutieusement fixé : en f'll'Pt, si l'amour pst une vt:'rtu, il t:'st 
tlavantage encore un art, ou ptuttît une science aux •·i•gles suh­
liles et compliqut~Ps « tlont la n(·gligence disr1ualifie un homme 
et en fait un vilain 1 ». 

t. G. Paris, loc. cil ., p. 320. 
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Cetlt> conception, il faut l'avouer, ne manque ni dt> ~tramlt>ur· 

ni cl"originalité : l'antiquiti~ n'avait connu fJUe l'amour fatal, 

inl-luctahle, maladie mystérieuse qui torture el consume, wn­
~teance ou punition cles dieux. Celui que chantent. nos poi>IPs 
n'est fatal ni clans son prin ci pc ni clans ses diver·ses phases : la 

tlame est librement choisie par· Je poète, à causp de sa beaute'> 
sans cloute, mais aussi de ses qualités, de ses vert us; elu jour 
où elle serait inrligne du culte fJUÏIIui rend, iln'hPsitemit point 
à le porter à un autre autel. Certes, une telle conception, c1ui 
rlivinise la passion, la rerHI inviolahle et sacrée, est fort peu 
clu·t'!tienne dans son pr·incipe, el surtout clans ses conséquenct>s: 
et pourtant elle ne pouvait naih·c que dans des âmes tout 
imprégnées de chrislianism<> 1 • 

Il y a aussi quelque chose de singulièrement original - el 
d'indirectement du·étien - clans ce hardi pamJoxe qui fait ,) .. 
l"amour Ja SOUI'Ce c}e foutes les vertus, dans celte profonc)e fOJI­
t"epfion qui place If' sacrifice à la r·al'inc clf' toute jouissan<~e. 
Cette rt~si~nation passive f'l sans fonditions imposée à la pas­
sion, si elle ne l'épure point nécessairement, l'aiguise, r('xalt(', 
conduit à y mettre un infini que l'antiquité n'y aYait. point soup­
f;onné. Il ne fallait point d'ailleurs que cette t·unception fùt si 

pauvre, puisqu'elle a satisfait, disons mieux, enchanté durant 
trois sic\dps tant d'âmes d'élite, ct qu'elle a inspiré cles poèt('s 

tels que 'Valther von cler Vogelweide, Dante, Pétrarque, ('t 
~hakesp('are lui-même. 

11 faut rcconnait1·e C('pentlant que, pour faire éclore les g-ermes 
tiP poésie qu'elle cont('J)ait, il fallait. èll'e l'un clf> eeux-ci. Elit• 

Pst en ell'et plus pbilosophic)Ue (lUC naiment poétique : tl'ahonl 
elle rf'str·Pint singulil•rement le duunp cie l'inspiration f'll 
f'Xduanl, aussi bien qut' tout sPntiment , ·if Pl sponlanf., louh• 
allusion à cll's faits pd•ris, ù ePs menus ineiclents, par· eX('rnplt>. 

qui forment l'hisloirP cl'une passion. Plaintt>s <'1 r<'prodws, 
prit\r('s ('t r('lllf'rt' iPmenls, ('J'is clt> joit> ou de clouleur, r(•voltt•s 

cl'arnour-propr·f> Pl r·pfour·s clf' h•nclressl' : I'Ïen cie tout t'l'la n'Pst 
tolt'·r·c·~ par la prucleri(' tl(' la tloc·lrilll' orlhoclox<'. Non seull'llWIIt 

!. (.Jn .. tques·nn•·s clt' ee,; itkt>s ontt'·lè t•xprimt'c,; a\·ce une forer sin!(ulii·r<' par 
M. V. C:IH·rlouliez (/•• Grand Ul~ /11'1"< ' , p. t~ :i) . 
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lt> poNe, enfenné dans son moi, en Pst rt'·cluit à t;pilogtwr sur un 

petit nombre tic sl.'ntiml'nts, mais il doit fuir, clans leur exlll'es­

sion, le pittor'f'SCJUe et ht franchise qui passeraient pour des 

manqut>s dC' rf'SJlf'l't. 

Ct>la mt'•me, elira-t-on, est favorahlf' ù l'analyst> psyeholo­
gique . .Mais il rPslemit à savoir, d'une part si J'analysP psycho­

logique I'St favomhle à la poésie, et de l'auh·t>, si nos trouvères 

étaient eapaiJlPs d'y appliquer tll's prorédt'•s vraiment r·igoureux. 

Il l.'st une itlée, toutt> moilf'rnf' tf'IIP-là, à latJUelle ils étaient 

naturellement conduits par· IC'ur tht'•oriP, ù savoir IJUt> Cl' qui t>st. 

préciPux dans J'amour, c'C'st If' surcr·oit cl'adivitl>, J'intf'nsitf. dl' 

vie qu'il pr·ocluit; ils l'ont parfois f'flleurt;f', ils ne l'ont jamais 

exprimée clairt>ment. 

Ll's poètes anciens, comnw lPs mnc!Pr'nf's, ont souvt•nt trouvt'• 

dans la peinture ile la femme aimt•(' un t'·lénwnt dïnthèt qui 

doit nécessairement fair·e défaut à ceux tlu moyPn Ùg'f' : leur· 

tlame, invariablement dout'•e de toutf's IPs pPrfPctions momlt>s 

comme cie la suprème IH'auté, toujours insPnsihlP à leurs tour­

ments comme à ll'urs prit\rf's, n 'C'sl qn'unP ahstraction ftgt'•e 

dans une immobilité quelque peu riclicule. Il n'Pst point. justju'à 

ce mystérieux Pt ohscur lmwn!Jier, qui, l'Il Yf'nant. si souYC'nt sc• 
mêler à un cl rame qui tlenait nPcessai t'<'llWnt sf' horncw à tl ('li X 

personnages, n'y j~ltc encore plus clf' fi'OiclPur. 

A tant. dïnconn;nit:'nts cettP concC'ption joignait elu moins, au 

point tle vue purf'ml:'nt pot'•t.icpw, quelques avantag-Ps : il l.'st. 

clair·, par ext>rnplc, qu'pn forc~ant le poNe à rc'-lléehir sur· sa 

pensée, elle l'amenait à en discerner IPs nuanef's les plus tl·nuf's 

et à peser r·igour·C'usenwnt le sens des mols par IPsquels il 

essayait de les renclr·e. On peut dire qtu' lf's trouvt'•t'f'S lyriques, 

s'ils n'ont pas créé la langue ahstmile, cpri avait fait çà et là 

son apparition clans qup)clut'S tracluctions on tr·aitt'•s m~·sticpt~•s, 

l'ont sécularist;e en rm\mc lt-mps qu'ils l'l'nriehissaient. JI <'st. 

mème permis d'ajouter, à condition de fain• ll's rc'•spn·ps nc'~c·es­

saires, que les enh·avt>s de rythmes Pxtraorclinair·t•mt>nt com­

pli(ptés venant s'ajouter à la clélicaftossP clP la jii'JJsc'•t•, ont fini 

par Jonner, au moins à quelques-uns cl'Pnlrf' PliX, c·p sPnlimt•nl 

du style que, st•lon l'opinion comrnmw, la Heuaissarll'l' SPtrlP 

dPvait nous fair .. I'Piroun·r·. 
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Les chansons les plus anciennes; simplicité et grAce 
de leur style. - Il n'<'st aucun de nos poètes qui ne con­
naisse l<'s théoriPs qui viennent d'être exposées, qui n'en soit 
tout pt'•nétré, au point que leurs œuvres, inintelligibles si on 
les ignore, s'éclairent tout à coup dans leurs parties ]es plus 
obscures si on les comprend bien . . Néanmoins ils n'y ont pas 
tous l•galement insisté : qu<'lqm•s-uus laiss<'nt à côté d'dies une 
•·ertainc place à une t•xpression du sentiment plus simple, plus 
franche, plus naïve. On trouY<' ces qualités notammf.'nt •lans 
un certain nombre de pières anonymes que, pour cf.'tte raison, 
ainsi que pour qtwlqu<'s autJ·ps 1, nous sommf.'s portés à attri­
buer à une génération antérieure à t'Pllfl •les trotm\rps clas­
siques. Il Pst plusiPurs de ces piPC<'S f(Ui, au moins (lans 
quelques-unf.'s •le leurs partif.'s, ne méritent point IP rPprochf> 
•le sécherf.'sse et cie monotonie pé•lantesque que l'on a trop sou­
wnt adressé à toute notr<' ancienne poésie lyrique. 

On pourrait )' relewr par exemple des entrt~cs f.'n matière 
rharmantes de grâce ct •le fraicheur : 

Quant la rosée ou mois de mai 
~aist ct monte sur le vert pré 
Et cil oisclon coin te 1 ct gai 
Chantent cler pa1· Je !Jois ramé ... 

(Raynaud, n° 91.) 

Parfois ce sont lie jolis traits descriptifs qui alternent avec 
l'expression tle l'allégTCsse amour('use : ne semble-t-il point 
qu'un soufll<' printanier ait passé dans ces vers : 

Flors s'cspanl, J'cr·bc i point drue; 
La fi ors pert a en J'c~glantier; 

J'amcrai, sc mes cuers ose! ... 
Mente croisl, fl01·istla rose : 
Arnt·s tu il, meillor n'i sai '! ... 

(~· 20i~: A ,·cltiv, XLII, 2~3.) 

Quant li rossignols s'escric 
Que mais sc va dcllnant, 
Et l'aloctc jolie 
Ya contrcmont l'air 3 montant... 

1l'i• lll8; Scheler, II, 8!1 .) 

1. On ~· trouve par exemple a~scz fréqm•mmcnt des n~sonances el dt>s césures 
t'piqtu·~.- 2. Gr;u·ieux.- 3. Apparait. - 4. Je rw ~ais rien de meilleur.- 5. Là­
ha nt flat~:; l'air. 
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... Quant j'oi chanter l'aloëte 
Et ces menus oisillons, 
Et je sent de violete 
Odorer tous ces buissons ... 

t:X0 9G8; Scheler, 1, tii!l.) 

377 

Certains s'enhardissent à décrire les beautés qui ont enflammé 
leur cœur : sans tloute ces descriptions ne sont trop souvent 
qu'un catalogue pesamment déduit tle traits bien connus ct 
mille fois utilisés; pourtant il en est quelques-unes que la gen­
tillesse tle la langue suffit à rendre agréables, d'autres oil il 
semble même qu'il y ait une impression dircdc tle la réalité 

J'aim la plus sade rien 1 qui soit de mére née 
En qui j'ai tres tout mis, cu er et cors et pensée. 
Li do us Dieus, que {e1·ai de s'amor •JIIÎ me tue? 
Dame qui veut amer doit est1·e simple en l'Ile, 
En clwmbre o 1 son ami soit renroisie el drue 3• 

X' est ri~ns qui ne l'amas!; corto ise est à merveille; 
Plus est blanche que noir 4, come rose vermeille. 
Li do us Dieu s ... etc. 

Elle a un chief' blondel, euz verz 8 , boche sade te', 
Un cors pour cmbracicr, une gorge blanchete. 
Li do us Dicus ... etc 

Elle a un pié petit, si est si bien chaucie 8 , 

Puis va si doucement dcsus cele chaucie. 
Li diJus Dieus ... etc, 

(7\0 533, Richart de Semilli) 9 • 

Quelques autres, sans avoir rien t)e hien original dans la 
pensée, sans sortir du cercle habituel tles plainh•s amoureuses, 
nous plaisent au moins par l'émotion insolite de l'accent 

Onques A mors a nul jor de ccst monJe 
Ne greva 10 home come cie a fait a moi, 
Quant por la bele en qui toz biens abonde 
ltle covient estre nuit et jor en effroi. 
Hé las, dolent 11 , se n'a merci de moi! 
Je ne sai leu n a foïr 13 r.n cest monde, 
Car toz jors m'est avis que je la voi. 

1. La remme la plus gradcnse.- 2. Avec. - 3. Familière ct f!i\Îc.- 4. Xcige. 
- 5. Tète. - 6. Yeux t·ai,·s (san~ tlnntc • aux couleur:; cliang•·anlt's •). -
7. Bouche savoureuse. - 8. Cliauss•'c (fnr111t> picard••.!. 

9. Ce fragment est d'un poi~ tc connu qui appartient Sl'Uicmcnl à la fin •lu 
:o~u• siecle, mais il y a •lans prPS'II~<' tout••s st·s pii~c<·s un tour archaïque ct 
~~arrois une saveur populaire tout à fait caradt>ristiqu .. s. 

JO. Tourmenta.- Il. :\lalhenr à moi. - 1:!. Lien. - I:J. Fuir. 
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Chanc;on va tost, et si di a la bele 
Que par li m'a ceste joie guet·pi 1 

De grant dolor li cuers me renovele 
Quant me !'Ouvient qu'cie m'a •~nhaï 

Hé las, dolent, ne J'ai pas deservi t. 

Mes sc je muir, doloreuse no,·elc 
En avm J'ame de li qui m'a traï. 

(:'i• t8i-; inédit.) 

Il y a dans les Yt'rs qui suivent une véritable c~locJUenre 

nous les citons aussi à titrt' dt> cm·iosit~, comme une des tri•s 
rares exceptions à la règle interdisant au poète l'amour permis : 

Je cuidai bien avoir, s'estrc ùeiist, 
En aucun tens de ma dame pardon, 
Ne qu'a nul jor autre mari n'eüst 
Fors moi tot seul, qui sui ses liges hon 3 ... 

Riens ne me plaist en cest siècle vivant, 
Puis que je ai a la bele failli'· 
Qu'cie donoit a moi par son semblant• 
Sens et honor, hardement 0, cuer joli 1 . 

Or est torné ce ùetTieres devant, 
Car· a toz jors avrai cuer gemissant, 
Plain de dolot·, plor·ant, triste et marri, 
!lie ja nul jor nel metrai en oubli, 

S'en sui en grant martire! 
(i'\0 16}5; inêtlit.l 

Les trouvères classiques; la chanson métaphy­
sique et didactique; valeur de cette poésie. - li 
semble que le moyen i\1!"t' ait tr1\s peu goûté ces simples c•t 
touchantes effusions : les œuvrPs c1u 'il a élevées au rang de 
elassiques sont justement ePiles où l'émotion est presque t·om­
p!Piement étouffée sous la dialectique -: Gautier· d'Espinau, 
lllonclel de NPslPs, Gauth•r· tle Darf!'ies, Gace Brulé, dont lPs 
dmusons on·upenl, an•c n•llt>s 1le Thihaut tl<' C.hampagne, la 
plaec cl'holllwur dans la plupar·t tles rPcueils, st>miJ!Pnt visPr ù 

mcttr·P, dans IP plus petit nombr·c tle vers, lt• plus tl'itlt•Ps pos­
si(,fps ou tlu moins le plus possible tle ces lieux communs IJlli 
sont la formP tl<' la penst~<' ·la plus im(Wt'sonnPIII' Pl la plu!' 

1. Quill•;· - :!. 1\l•;rilé. - ~- Qui lui appartiens t>nlii·r•·m••nt. - ~- Pubquf' 
je n·~ l'ai pa,; oiJlenuc.- ;;_ ll•·auté. - IJ. llardi,•,;,;c . - i . Gail(·. 
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fr·oicl(• : ils sc complaisent ù c~piloguer sur lïcléc pour la <·om­
plét<'r·, la rectifier ou pour la clétmire ct l'étahlir cie nouwau 

Douce dame, grés et graces vos rent •, 
Quant il vos plaist que je soie cnvoisiés t; 
Atcndu ai vostre comandement : 
Si chanterai pour vos joians et liés a, 
Et, s'il vos plaist, de moi merci aiés : 
En tel guise vos en pr·cnde pitiés 
Qu'il ne vos poist' se j'aim si hautement. 

Je sai de voir que raisons me desfent 
Si haule amor, se vos ne l'otroiés; 
Mais haus et bas sont d'un conlenement, 
Puis qu'illes a a son talent jugiés; 
Suens est li bas qui pour Ji s'est hauciés 
Et suens li ha us qui pour Ji s'est baissiés ~ : 
A son talent les monte et les descent. 

Je ne di pas que nus aint • bassement : 
Puis que d'amor est souspris et loiiés 7 , 

Honorer doit sa joie qu'il alent, 
S'il estoit rois et Pic icrt a ses piés. 
Mais je sui, las! sem louz autres puit-s 8, 

De hautement amel' a mort jugiés; 
Mais mout muert bel qui fait lei hardement 9 • 

(~0 719, Gace Brulé.) 

Le premier exemple de ces suhtilit.és avait été donne~ t'Il 

Provence par Folquet cie Marseille, qui les avait du reste maniéf's 
avec plus cl'aisanec• Pl cie gnlce. Gautier cie Dargies, qui fut awe 
Gace Brulé un cie ses premiers imitateurs, se vante cie son style 
« fort et pesant » (n• 26}). La post{•I'Îtt'-, moins complaisank 
que le poètn ne l'était. pour lui-mème, ne veut point d'aufr·ps 
épithètes pour le qualif1er, ainsi c1ue toull' eetlf' éeolf' . 

Ce type de la chanson savantc>, où 1111e psydwlog·ie com·<'n­
tionnellc remplace tout sentiment nai, fut malheureus<'nw:rt, 
sans doute à cause cie la clifliculté qu'on y soupçonna, celui cpli 

ohtint le plus cie sucec~s, et cette vogue fut cxtrèmement pel'lli-

1. Nous établissons le texte de"''" trois <'·<Hiplds•l'après les principaux manuscrits. 
2. Gai. - 3. Joyeux. - ~. Qu'il ne vous pèst• pas. - ;; , Le sens de ces quaire 

vers, assez contournt;s, comme on le voit , est le ~uh·ant : • Le haut e t k bas 
peuvent se rapprocher aisément 'JUIInd l'amour y applique sa puissance : à 
lui appartient le bas qui pour lui s'élèn·, ('t Il' haut qui pour lui s'abaisse. • 
- 6. Que nul puisse aimt•r. - 7. Lié. - 8. Monté. - 9. Il meurt honorablt•menl. 
celui (jUi a celte nohic mulat·e. 
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cieuse à l'originalité de nos poètes. Ce ne sont plus cles amou­
reux chantant leurs peines, mais des logiciens affublés de la 
même robe, ressassant les mèmes arguments : comment sous Ct> 

déguisement distinguer l'un de l'autre! Un des premiers cri­
ticjues qui se soient occupt•s d'eux avait dit : a Prenez dix trou­
vc.,res lyriques : vous ne trouverez pas dix hommes, mais un 
sPul trom·ère 1 • » On s'est r~cemment inscrit en faux contre 
cdtc condamnation en bloc, rejetant celte impression de mono­
tonie sur le désordre oi1 lf"s manuscrits nous présPntent leurs 
œuHes, sur la déplora Lie incorrection des imprim{•s où nous 
pouvons les lire 1• Nous craignons bien qu'il n'y ait là c1u'une 
illusion, Pt que, aprl>s comme avant les <'~ditions critiques qur 
nous souhaitons plus que pm·sonne de voir paraitre, le jul!e­
mcnt de M. L. Passy ne r·esle, sous sa forme piquante, profon­
dément juste. 

Est-ce à dire pourtant que, durant cent cinquante ans, on ait 
indéfiniment refail une unique chanson! Non certes. Plusieurs 
cle nos poètes, trop peu nombreux hélas! ont une physionomie 
c1ui apparaitra clairement à quiconque prendra la peine d'y 
rPgarder d'un peu près. Le Chàtelain de Couci, par exemple, se 
distingue par l'intensité cl'une émotion qui parait sincère, Conon 
cie Béthune par la ruclessc• cl'un caractère impétueux qui éclate 
c•n violentes et Lrutah.·s apostrophes, Moniot d'Arras par la 
lluidité du style et le charme cles descriptions, Thibaut de 
Champagne par une gràce délicate et presque féminine, Richart 
de Fournival par une familiarité piquante et une spirituelle 
ii'Onie, d'autres enfin, comme Gillebert de Berneville, Andrieu 
C:ontreclit, Adam cie la Halle, par une science consommée elu 
style et de la versification. Mais ce ne sont là, malheureusc>­
ment, que d'honorables excf'ptions, et ces qualités elles-mêmes, 
c·hc>z les plus originaux de nos poètes, sont cxceptionnell<'s . 

On peut dire, en thc\sc l!~nérale, que chez les plus heureu­
sement doués, le sentirnPnt personnel, l'expression franche et 
Yive sont étoullt'·s sous le fatras pédantesque de l'école. Il con­
Yient elu reste d 'ajoutPr, f'n aehevant de fortnulPr ('l' ju~ement 

séYèi·e, que nous pouYons à peine, au moins jusqu'à présent, 

L Louis Pa~sy, dans BiiJ/iolhèque d<' l't."cole des Charles, XX (t~:i8-5\J), p. t. 
:!. Voir J. lléclier, dans /lerue des De11.r Mondes, féY. 18!l4, p. !12:1. · 
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apprPcu•r un des éléments qui, au moyen àge comme dans 
J'antiquité, était essentiel dans la poésie lyrique, la musique des 
chansons, qui était sans doute considérée comme non moins 
importante que le texte, et à laquelle nous savons que plusieurs 
de nos trouvères ont dû le meilleur de leur réputation 1 • 

Genres apparentés à la poésie populaire; le rondet 
et la ballette. - Cette observation s'applique plus rigoureu­
sement encore à certains genres auxquels nous arrivons et qui, 
issus de genres populaires, eurent vers le milieu du xm• sièclt~ 
un notable regain de popularité. Ils présentent ce caractère 
commun qu'ils ont été, au moins à l'origine, destinés à régler 
la tlanse et qu'ils sont restt'•s subordonnés à la musique plus 
étroitement encore que la chanson; quant au fond, ils nf' 
difft\rent pas de celle-ci, sinon peut-être en ce •tue les mêmes 
iMes y sont exprimées d'une fat.;on moins didactique, plus vive 
et plus légi•rc. 

La structure du 1'0ndet ou rondel (d'abord 1'0ondet, roondel) a 
déjà été expliquée plus haut. Nous avons dit qu'à l'origine une 
grande liberté était laissée dans le choix tlu refrain, la part qui 
lui était faite, la place qui lui était assignée. Vers le milieu du 
xm• siècle celte forme sf' rt~gulai·isa : le ref1·ain IJUi ouvrt• la 
pièce (composé le plus souvent 1l1~ dl'ux wrs) tlut ètre répété 
partiellement au lit'-Lut Pl complètement à la fin; entre la pre­
mit'•re et la second" partie on intercala un ve1·s, entre la seconde 
et la troisième, tl eux wrs : le rondet ainsi constitué compte 
donc huit vers Pl se trouve itlf'ntique au triolet du xvn• siècl!'. 
Mais le refrain pouvait avoi1· trois el mème quatre vers, et 
l'autre partie tlt• la pièce s'allongeait alors dans les mênws pro­
portions : la pièee pouvait eompter alors jusqu'à dix, douzf' VCI'S 

et même davantage. 
Les plus aiH·iens I'Xemples du l!Pill'e ainsi rt'•gularisé sont 

d'un Cl'rtain Guillaume d'Amiens qui écrivait vPrs le milieu du 
xm• siècll'. Adam de la Halle, quelfjUf'S années plus tarti, com­
posa une quinzaine de rondels dont plusieurs sont de pl'lit<'s 
merveilles de gràce tendre ou mutine : 

t. Sur la musique th·~ f'hansnn~, ,·oir ln nole qui fait suite à ce chapitre . 
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.-! Dieu cornant amouretes t, .! 
Car je m'en vois 

Sousp ira nt en tet·rc es trange! 
Dolens lairai les douchetes 

Et mout destrois 2 • 

A. Dieu cornant amow·etes! V 

J'en fCI·oie roïnetes, 
S'estoie ruys. 

Cornant que la chose empraigne 3, 

..t Dieu comant amow·cte.~, 1 

Car je m'e11 vois 
Souspirant en terre estrange. 

(Éd. de Coussemaker, p. 2f6.) 

Cette forme, «JUÎ p{•ru'•t ra dans les œuvres dramatiques au 
x tv• si(•cle, eonset·va sa vogue jusqu 'au xVI" ct fut soumise, sui­
vant les {•poctues, à ùcs modifications clin•rses qu'il serait. trop 

long d'étudier. 
Parmi lPs t'OtHlets d'A•Iam de la Halle, il en est un CJUÎ ne diffl•t·e 

eu rien tl'une lmllette : e'est qu'il n'y a entre ll's deux genres 

aueune «lill'l:·rcnce ùe natm·e, mais seulement de provenance el 
cie tlimension. Le rondet est d'origine française, la halletle, 

•·.omme l'in•lique son nom (dét·ivé cle balada) ', vient •lu .Midi. 
Celle-ci se compose le plus souvent d'un refrain ou nant la piècf' 
et 1lc !J·ois l'ouplets, tous suivis elu r·pfraiu, qui leur est rattaché 

de fa~,;on !J·ès nriée. La halle ttc Pst donc en somme (sauf la pré­
st'nce elu r<'fmin au clébut) identique à une rotruenge qui serait 
réduite à trois couplets. La forme ainsi régularisée apparait 
assl'Z t.ar«lin•menl, mais elle eut vite un grand succès : lt• 
manu suit Douce (l·n·it au eomnu'ncement ùu xrv• siècle) en a con­
servé une vaste collection (ne comprenant pas moins de eent 
«JUah'tHingt-huit pic\ces, presque toutes inédites); si nous ne la 
possédions pas, ll:'s sp{•cinwns elu geme seraient du reste extrr­

mement ran•s. 
L'estampie. - L'estampie désigne aussi, comme le montre 

l' pfymo}ogie du mot (gPrrn. sfampôn, « batfrc », Ïei, « frapper la 
ll'tTe du pied ''), une ehanson ciP (]anse. L••s formes Pn sont ordi­

uairPmPnl plus savaniPs CJUP celles du rondet ou de la ballette; 
on y trou v•~ su l'fout de lo11guPs strophPs rom posées de petits n•r·s 
rourl.s 1'1. :-;aulillants dont lP r·ythme devait fort bien s'harmonisf'r 
avec les mom·pmpnfs cl'tlllf' clanse rapide et sacratlée. Ce genre, 

•1ui ne paraît guèl'e a voir élt) cultivé sous cette forme avant la fin 

1. Je (lb adieu à wcs amout·,;. - :!. En granùl' détresse.- 3. Quoi qu'il puisse 
arriver. 

4. Le mut sous su forme IJl(··ridionale est appliqué il une ballelle françabt• 
(n" Ml:ll cl it des pièces d'Adam de la Halle. 
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elu xm• siècle, ne nous P~t connu •1ue par les dix-neuf ~pt~dnwn~ 

que nous a conservés le manuscrit Douce. 
Le lai; le descort. - Le lai et le de.~cm·t ne ~ont point 

tles genres à dimensions courtes et fixl.'~ comme Il'~ prt~t·t'ltlt•nt~; 
le nombre des couplets peut y tliff~rl'r sl'nsiblt>ml'nl; la musiqut> 

devait en être aussi beaucoup plus complitlu<'•e Pl var·it~P. Ln 
signification du premier de C·I'S deUX mots était à J'origine plus 
particulièrement musi<~ale, celle du second plus littémirc; mais 
l'Il fait ils sont synonymes ct s'appli11Uent indifli'•n•mment nu 
même genre. Le mot lai, qui est d'origine celtit1ue (il'lantlais 
laid), a désigné d'abord dl's mélodies brl'tonnes, puis par PXtl'n­
sion les textes qui y avaient <'•tt'• aclaptt'•s (ear <>lll's avait•nt pour 
la plupart un grand suect'•s sur le continent) pour aider lt> dwn­
teur à ll's retenir ct IJUi sont proprement nos lais lyriques 1• Il nous 
en est resté une vingtaine, tlont quellfUes-uns p<>uwnt remonft•r· 
au xn• siècle. - Les descorls sont au nombrt• cie douze environ 
et appartiennent à peu près à la même épotJUP. Le n1ot, qui Pst 
peut-ètre proven<:al d'origine, s'oppose à acm·t, et signifie unt> 
pii•ce où les strophes, au lieu tic « s'accortll'l' "• comme tians la 
chanson, diffèrent toutes entre elles : c't•st là l'Il cflilt la rt\l.d" 
fonclamcntalc du tlescort comme du lai. Ct·s str·ophcs, ordinaire­
ment très longues, sont presque uniqut>ment forrnt'•t>s tic Yt·r~ 

tri•s courts : ceux-ci comptt•nt rarl'ment plus cie huit syllaht>s: 
il y en a souwnt tle deux, de trois, et rm'nw tl'unc syllabe: 
d'autres, beaucoup plus longs, sont de forme ardtaÏipre l't rart>, 

de onze ct de treize syllaL<'s par exemple, et tlevaiPnt pr01luir<> 
le même effet d'étrangeté. Par cette Li.zarrei'ÎI' 1'1 ('l'Ill' inwht'•­
reuce, le poète prétcn•lait exprimt>r l'Nat •le trou hie et tl'an~toissl' 
où le paroxysme de la passion l'avait jclt:· : ces pdits vers, torn­
liant en pluie les uns sur les autres, donnaient à la pii•t·c tmt• 
allure saccadée et fébrile que sans doute la musiq11f' <H't'Prrhrait 
t•ncorc, et <lui était dl'sliné à marquer la profo11111'11r dt• ,.,. 
trouble, l'intensité de celte arrgoissc. 

On tenta parfois d'intrmluirt• dans Cl' •lt'•sfll'llrc• till P'~ll de ré~tll­
larité en tlonnant la m•~rrw ~tnrl'lure à 1li'IIX 011 pltr~il'tll's stl'll-

t. Il ne raut pas les conronoln· an•c l•'s lais narratir• ''""' il ésl ·~w·~ti .. n 
aill<·urs. Sur le rapport c~ad entre les •l••ux ~url•·~ •le lai<, •·oir G. l'aris •l;u.­
Romania, VIII, t d ,ui•·. 
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ph es, notamment à la première et à la dernière de la pièce; ct­
système fut, au xtv• siècle, érigé en règle par Guillaume de 
Machaut et Eustache Deschamps. 

Les mélodies des lais, étant fort répandues, furent souwnt 
appliquées à des poésies religieuses auxquelles passa en mèuH• 

temps le nom du genre; il y a plusieurs lais à la Vierge et qm•l­
ques autres d'un caractère didactique ou ascétique. 

La valem· liUérnirP des deseorts ct des lais, profanes ou reli­
gieux, est fort médiocre; mais ils ont un inlérèt considérahh• 
pour l'histoire de la musique et de la versification. 

Le motet.- La même observation s'applique aux motets. 
Ce terme désigna d'abord un morceau de musique religieusf', 
puis des œuvres profanes qui pullulèrent dans la seconde moitié 
du xm• siècle (quoiqu'il s'en soit perdu beaucoup, nous en posst'·­
dons encore environ cinq cents) Pt furent surtout cultivées par lt•s 
maitres harmonistPs de l'écolt• d'Arras. Au point de vue lit!f\. 
raire, ils n'ofl'rent guère, comme les balleltes, les rondels t•l 
les estampies, d'auh·c intérêt qm• celui de présenter une grantlt· 
variété de versification el de rouler pal'fois sur des thèmes popu­
laires ou demi-populaires. 

Les genres dialogués : la tenson et le jeu parti. -
Les œuvres dont il nous reste à parler ne diffèrent en rien, 
quant à la forme, de la chanson; elles sont soumises aux mèmes 
règles ct ont avec la musique des relations non moins étroitPs: 
mais elles affectent dans leur style une allure plus libre, un tom· 
plus varié , et présentent en sommt' un intérêt plus considé­
rable. 

Les genres dialogués, qui, par leurs plus lointainel' ot·igines, st· 

rattachent peut-ètre à dPi' genr('s populaires (comme les pamd('s 
à deux personnages pat' lesquell('s IPs jongleurs essa~·aient d'at­
tirC'r l'attention de la foulC'), sont, danl' l<'ur forme lyrique, dt· 
pures el simples imitations de la littérature provençale. Ct>s 
genrC's sc tlivisent C'll th•ux variét(•s qu'il est important de distin­
guer : dans la tenson ou débat (Id <'SI le sens du mot leu son), lf's 
tleux interloculeu•·s échang-ent librement leurs opinions sur un 
sujPt quC'Iconque; dans le jeu pm·ti (appelé aussi par/ure), eelni 
qui prend l'initiatiw !If' la pièeC' propose à son interlocult'ln­
dcux solutions rontl'ail'es (h• sens propre de partir est« cliYÎS<'I' ·~ 

Digitized by Goog 1 e 



GENRES SUBJECTIFS 385 

« partager » ), entre lesquelles il lui laisse le choix, lui-même 
s'engageant à défendre celle qui sera restée libre. 

La tenson, plus ancienne que le jeu parti, a surtout fleuri au 
Midi, où elle est souvent l'expression d'une sérieuse hostilité ou 
l'écho d'àpres rancunes; il n'en est pas de même au Nord, où la 
poésie avait pénétré beaucoup moins profondément dans les 
mœurs. Là elle n'y est guère qu'un divertissl'ment de société' 
ct roule presque toujours sur des questions poétiques ou amou­
reuses : ainsi Jacques d'Amiens (no ' i 966) se plaint de ses 
mécomptes en amour auprès de Colin Muset, qui, fidèle à ses 
théories habituelles, lui conseille d'oublier la cruelle et de 
•lonner cc son cœlll', comme il a fait lui-m'ème, au chapon à la 
sauce ai/lie, au gàteau blanc comme fleur », ct« aux bons mor­
ceaux qu'on mange devant un grand feu »; un certain Richart 
demande à Gautier de Dargies (n• f 282) s'il fera Lien ou mal de 
s'adonner à l'amour. Dans ces deux pièces, le personnage con­
sulté essaie de détourner son interlocuteur des aventures amou­
reuses; dans une autre (n• H H), nous voyons au contraire Phi­
lippe de Nanteuil reprocher à Thibaut de Champagne d'avoir 
renoncé à l'amour et aux chansons. 

Il n'y a aucune raison de douter de la collaboration de deux 
poètes à ces différentes pièees et à <1uelques autres : il en est un 
assez grand nombre au contraire où le dialogue n'est qu'un arti­
fice et où c'est visiblement le même auteur f{UÎ fait les demandes 
et les réponses : ainsi dans la tenson (n° 335) où Thibaut de 
Champagne essaie de persuader à sa dame qu'après leur mort à 
tous deux il n'y aura plus au monde •le véritable amour: 

Car tant avés sens, valor, ct j'aim tant 
Que je croi bien qu'après nous iert faillie. 

f. Il raut dire cependant que quelques pii~ces •lialoguées ont un rapport étroit 
a\·ec les événements contemporains : tels ~ont un dialogue (composé vers 1:!:!6) 
entre un Pierre et un Gautier (u• 95:!) où sont tournées •~n ri•licule ll's lenteurs 
apportées par les barons coali~és contre Blanehe tic Castille à la réalisation tle 
leur entreprise, el un autre (dale de 1:!:!\1) entre Thibaut tle Champagne el 
Roherl d'Artois (n• i87R) où Pie ne }lauclcrc est blâmé d 'a voir marié sa tille 
Yolande au comte tle la Marche. La salirt~ affecte parfois tians la lt•nson un 
<'aractère beaucoup plu~ ll•'néral, comme tians la pièce (n• :1:13) oü Thibaut de 
Champagne demande à Philippe [<le !'ianlcuiiJ pon•·quoi l'amour a tlisparu • tle 
ce pays el d'ailleurs •. Des pièces de cc genre ne sont •m réalité •1uc des st•n·cutois 
dialogues. 

JIISTOIRE DE LA LA.NOt:E. 
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Il est plus que probable qu'il n'y a là ttu'une fat,:on plus 
piquante de faire sa cour. L.- cloute naturellement n'est plus 
possible quand le dialogue s'<•ntrage entre Je poète et une abstrac­
tion eomme Amour 1 , ou entre cieux abstractions, comme 
« Raison » et « Jo)ive Pensée • (no !H3, anonyme). 

On ne trouverait guùre Jans nos recueils lyriques plus d'unP 

vingtaine de pii•ccs Je cette sorte; ils nous ont transmis au cou­
traire pri·s de deux cents jeux partis. Ce genre, qui devait c.\tn· 
cultivé avec passion, n'apparut qu'assez lard dans la France du 
Nord; le plus ancien exemple (no 94-8) est attribué à Gace 
Brulé ct au comte Geoffroi de Bretagne et remonterait par con­
séqm•nt au dernier t\ers elu xn• sit'oele; mais cette attrilmtion est 
fort Jouteuse. Le jeu parti ne pouvait guère se développer qm· 
dans une société raffinée, passionnée pour les discussions ml-ta­
physiques, et qui r·thmissait un grand nornhre de poètes: presc1ue 
tous les spécimens que nous en possédons émanent en cfft>t d<• 
trois centres poétiques clont la création est postérieure au com­

mencement Ju xm• siècle, la cour de Thibaut de Champagne (<lui 
en a lui-même éehangé une douzaine awc divers interlocuteurs), 
la société artésienne tle bourgeois poètes oir sc clistingua, parmi 
)ps plus infatipïthles jouteurs, le « prince tlu Pui "• l<'an Bretel, 
et enfin un groupe cl<' rimeurs encore imparfaitement étudié qui 
parait avoir fleuri à Heims apr<\s i 250 1 • A l'inverse de la plupart 
clt•s tensons, les jeux partis paraissent hien avoir été composés 
rt'•ellement par deux (ou quelquefois trois et même quatre) poètes 
clifférents : les fréquentes allusions, presc1ue toujours satiriques, 
au camctère, à la profession, au physique mt'rne des interlocu­
tl'ur·s, ainsi qut> l'àprl'té cie certainPs répliques, l'xduent l'hypo­
thi•se inverse. Le plus souvent, comme en Provenel', les a•h·er­

saires faisaient appel, pour tel'llliiH'r le clébat (ear la rc\gl.- •lu 
!!enre interclisait <JUe J'on renonc;.U cie bon gre~ à son opinion), à 
un ou plusieurs « jugf's », dont la sentence mettait fin au 

de'· hat. 

t. Nous n•~ tr<HI\·nns pas moins l(p qnatn• pii•f't'S o!Tranl , ... dialoj!ul' ••ntr{' f,• 
poi•t•• t'l Amour: l'lll's sont dt• Thih:tut dt• C:hnmp111-(IW, de f>t•nin 11'.\ngecourt, tl~ 
GiiiPlu•rt. d t• Bt•rtwvillt• et de l'hilippt• dt• Rt•tni (n•• 16~~. !665, to;:;, :!11:!\J). L'avant· 
dernii•n• Pst, non nne tenson, mais nn jt•u pat·ti. 

2. Lt•s jf'IIX partis tl•• <'l'LI•• Pt·oh• sont J't'nuis dans Il' manuscrit Douce, qui 
est t•ncore pn•s•pu• compfd,.nH'nl inrdit. 
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Nous retrouvons dans les jeux partis les théories et les for­
mules de la chanson ; mais elles y sont prises en plaisanterie et 
souvent en charge : il vaudrait mieux ne point les lire si l'on 
voulait conserver quelque illusion sur la sincérité de nos poètes, 
et ilfaut presque se féliciter qu'aucun rle ceux qu'avait consacrés 
l'admiration du moyen âge n'en aient composé. Le genre appar­
tient manifestement à une époque où on ne prend plus au 
sérieux les idéales <~onceptions qui avaient enchanté la fin du 
:1118 siècle, et il présage la ruine de la poésie qu'elles alimen­
taient. Ce genre est intéressant néanmoins à bien des titres : il 
est curieux cfabord de voir l'esprit de discussion et de chicane, 
confiné jusque-là dans les écoiPs, faire son apparition tians la 
sociétt~ laïque. Il st>rait peut-ètre imprudent d'y chercher des docu­
ments sur les procédés de dialectique du moyen ilge : en effet les 
sophismes et les faux-fuyants, qui n'y sont pas rares, étaient sans 
doute conformes aux règles du genre . La plupart du temps c'est 
dans la question posée qu'est la plus grande originalité de la 
pièce : c'est là surtout que sc déployait l'ingéniosité ou que la 
fantaisie se donnait carrière. Voici quel11ues spécimens de ces 
questions : lequel doit faire les plus helles chansons, de l'amant 
malhcurt>ux ou de l'amant favorisét De deux maris quel est 
le plus à plaindre, celui f)Ui a des soupçons, ou celui qui a des 
preuves! Doit-on préférer un amour bruyant et public, dans 
lequel entre la vanité, ou un amour pur et secret, qui n'a d'autre 
objet que lui-même! Laquelle aime le mieux, tic la dame qui, 
par prudence, défend à son ami de paraitre au tournoi, ou de 
celle qui lui enjoint d'y briller! Lequel est préférable pour un 
amant, de la mort ou du mariage de son amict Les questions, 
comme on le voit, roulent presque toujours sur l'amour; quelques­
unl's sont assez scabreuses. D'autres atteignent aux dernières 
limites de l'extravagance, celles-ci par exemple: de deux amants 
lequel est le moins malheureux, celui qui perd la vue, ou celui 
fJUi perd l'ouïe! Lequel doit-on préférer, aller visiter sa dame de 
jour et il pied, ou à cheval par une nuit de neil-!'c! D'autrf's sont 
simplement absurdes, comme celle-ci : vaut-il mieux avoir 
t•ontre soi l'amour et pour soi sa dame ou inversementt Ce qui 
fait la véritable valeur des jeux partis, c'est le grand nom!Jt·c de 
détails familiers, de locutions pittoresques ou proverbiales, d'al-
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!usions aux usages contemporains dont ils sont semés, le naturel 

et le pif1uant de leur style. 
Pièces de circonstances ou serventols ; chansons 

historiques et satiriques; parodies. - Le moyen âge eût 
indifféremment qualifié de serventois les pièces historiques, 
satiriques, morales el religieuses dont il nous reste à parler. 
Parmi les premières, les seules qui aient une véritable valeur 
littéraire sont les chansons de croisade : les unes, comme la 
rotruenge anonyme inspirée par la croisade de i H 7, comme 
une pièce, également anonyme, relative à l'expédition .de i 189 
(n• i 967), comme celle de Conon de Béthune : A hi, a mors, 

com dure departie (n' i 125), se distinguent par un véritable 
souffle religieux et guerrier, par des traits de haute et virile 
éloquence ; d'autrf'S, plus voisines de la chanson d'amour, 
comme celle du Chàtelain cle Couci : A vos, amant, tJius qu'a 

nule autre oent ( n° 679), par une mélancolique douceur '. 
l\lalheureusement la plupart ne sont que la mise en œuvre assez 
banale des lieux communs déjà développés à satiété par les trou­
badours, el avant eux par les sermonnaires. D'autres pièces sont 
curieuses comme documents historiques, mais n'ont pas toujours 
une grande valeur litMraire : telle est la chanson de Richard 
Cœur de Lion sur sa captivité (n• i891), celle d'un auteur incer­
tain sur la bataille de Taillebourg (n• 183a), celles de Philippe 
de Nanteuil et d'un de ses compagnons sur le désastre éprouvé 
par l'année chrétienne en 1239 (n•• i64 et f 133), celle qui fut 
compos{~e à Acre en i 250, peul-être par Joinville 1 , pour engager 
Louis IX à ne pas ahandonner ses chevaliers prisonniers en 
Terre-Sainte (n• 188i), celle enfin de Thibaut II de Bar (n• 1522) 
sur sa captivité après la bataille de Walcheren (1250). 

Il est presque supe1·flu de dire que la satire se mêle à la plu­
part des pièces dont il vient d'être question. Elle est particuliè­
rement àpre dans celles cie Conon de Béthune sur les retards 
apportés à l'expédition de i 18!) (n• 1314), d'un anonyme, qui est 
peut-ètre Huon de Saint-Quentin (n• i576), sur les désastres qui 

t. Il faut si~tnaler aussi une pièce touchante, cl"une facture élégante el sobre 
(n• :!1 ). mis~ dnns ln bouche d'une femme (cl attribuée à tort pal' Je manuscrit 
de Bnrw il la llame du Fayd). 

:!. Ynir lt'mta11ia. XXII. :;11. Son rythme rsl calqué sur celui d'une chanson elu 
Chàtclain cie Couci (u• ïOU). 
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mirent fin à la cinquième croisade; elle est au contmire spil'i­
tm'llc et piquante dans les trois serventois de Huon de la Ferté 
contre Blanche de Castille ct Thibaut de Champagne (n•• 699, 
imité du n• i887, H29, 2062). 

Mais la satire personnelle est rare chez nos trouvères : on 
sent que la poésie n'a jamais été entre leurs mains l'arme reclou­
table qu'avaient maniée les Bertran de Born, les Guilhem 
Figueira et les Peïre Cardinal. Elle n'est la plupart du temps 
que le tléveloppement assez inoffensif de lieux communs pleins 
de banalité ; dans la série assez longue des pièces contre 
l'amour ct les femmes, il en est à peine quelques-unes où 
retentisse l'écho d'un sentiment vrai ou d'un grief personneL 

La satire de l'amour, ou plutùt des théories courtoises de 
l'amour, avait si complNement passé au J'ang de lieu commun 
qu'elle amena la création d'un genre particulier, la " sotte 
chanson contre Amour 1 JI, Ces sortes de productions ne sont le 
plus souvent qu'un amas d'ordures ou un tissu de coqs-à-l'âne 
indignes de la moindre attention. 

C'est aussi à la parodie que l'on pourrait rattachet· une 
dizaine cie pièces bachiques dont quelques-unes sont d'un tour 
alerte et vif, ct qui semblent composées pour la plupart sur le 
rythme de chansons courtoises en vogue. 

Pièces religieuses. - Quelques pièces religieuses, d'un 
caracti·re semi-populaire (en ce sens qu'elles étaient destinées à 

l'édification du peuple), telles que des chansons en l'honneur de 
saints divers (saint Nicolas, sainte Catherine, sainte Anne) et 
des " plaintes JI de la Vierge au pied de la Croix, ne doivent 
rien à l'imitation de la lyrique courtoise'. Cette imitation règne 
au contraire dans les chansons très nombreuses composées à 
partir du commencement du xm• sii•de, notamment par Gautier 
de Coinci, en l'honneur de la Vierge, et dont il nous reste 
environ tJUatre-vingts; ce sont en général d'assez plates litanies 
dont le principal intérèt (quand on peut en retrouver les modèles) 

1. Des pii~•·"s d•~ cc J!••nrP- t;tai(•nt rouronni·!'s \'cr~ la fin du xm• siècle dans 
les • puis· de qucl•pw~ ,·ill es du !\uni de l<l France, notamment tic Yalcneicnncs. 
\'uir le rcctu•il de J. Hl'c·art. 

:!. Snr •·es pii·n·~, •Jnc IHHI~ ne pun\'ons que menlionnrr lll'ii,·cmcnt, ,·oir le 
Mauue~ de )!. G. Pari~, S l'i:J ct suiL Sur les plaintes tic la VÎt'I'!{C au pied de la 
Croix, vuir \\'t'chsslcl·, lJie romanische11 .'llarienklagen, p. ti}·iti, et llomania, 
XXIII, aïG. 
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Pst de nous faire connaître les œuues profanes qui obtenaient 
alors le plus de succi•s. 

Conclusion. - Vers la fin 4lu xm• sii·dc, le ~oùt pour la 
po{·sie courtoise, qui anit {·!4'~ si Yif et si g4'•nt~ral, disparut tout 
à COUp : à partir de f290 ern-iron, les din•rs w•nrPS IJlH' nuus 
venons d'.:.tudier cessent hrusquf'ment 4l'ètre pro4luetifs; à partir 
du deuxième tiers 1lu x1v• sii·de, on cpssa mème 1ren copier les 
spécimens. La gloire de Gace llrulé, du Chàtelain •le Couci t't 4lc 
Thihaut •le Champagne s'éclipse devant celle de Guillaume de 
Machaut et de son diseiple Eustadte Deschamps. C'est que l'idéal 
de la poésie lyrique change alors pn•sque complètement : les 
genres qui Yiennent d'Mre énumérés font place à d'autres, où il 
ne r4'ste presque rien de la vieille théorie 4le l'amour courtois, où 
les ten41ances di4lactiques et. morales sont plus sensibles, ct qui, 
non moins compliqués, mais plus fixes dans leurs formes, sont 
plus étroitement encore subordonnés à la musique. C'est qu'en 
effet le dt· but du x1v• siècle coïnci4lc avec un changement radical 
dans la façon de penser et de sentir de la société aristocratique. 
Il n'est pas étonnant que la disparition des anciennes mœurs ait 
entrainé la ruine 4l'un genre qui leur était si intimement uni. 

III. - Note sur la mus/que des chansons. 

Dans toute l'histoire de l'art musical des xn• et xm• siècles, il 
faut distinguer entre les compositions mélodiques, c'est-à-dire à 
une partie, et celles lfUC De Cousscmakcr appelle harmoniques, 
c'est-à-dire à plusieurs parties. On pourrait aussi, pour cette 
classification, partir d'un autre principe : la première catégorie 
comprenant les chansons populaires, celles des troubadours 
ct des trouvères ; la seconde, les compositions des mailres 
de contrepoint, à diverses parties, suivant le timbre des voix 
IJUÎ chantent simultanément •. Et à ce propos débarrassons-nous 
tout de sl!itc d'une question qui ne valait certes pas toute l'encre 

1. Nous r.omprenons dans la pr•·mièrc catégorie les mélodies populaires pour 
l!·s pnrl i<~s (l'e{rain ) qui élaicnl chantées en chœur, l'unisson ou l'octa\"c n'étant 
e n rcalilé qu'une me lodie lllùll(lphunique. 
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qu'elle a fait verser. Selon Théod. Nisard, nous n'aurions pas de 
chants mélodiques à une seule partie, mais toutes les mélodies 
que les manuscrits attribuent aux troubadours et aux trouvères 
ne seraient que des parties séparées de compositions polypho­
niques, et tous ces artistes auraient été à la fois poètes et 
maîtres de contrepoint. Fétis, au contraire, croit qu'à l'excep­
tion d'Adam de la Halle, dont il ne pouvait nier le talent 
d'harmoniste puisque nous avons encore de ses compositions, 
tous les trouvères ne furent que des auteurs de simples mélo­
dies. Évidemment il faut prendre un juste milieu entre ces opi­
nions opposées, et De Coussemaker a eu raison de repousser 
des distinctions si absolues. Dansle nombre immense des trou­
badours et des trouvères, il dut y avoir place pour une grande 
vadété de talent et de science musicale, depuis les auteurs peu 
instruits, arrangeurs de mélodies populaires, jusqu'à ceux qui 
possédaient et pouvaient au besoin mettre en œuvre tous les 
secrets des combinaisons harmoniques; tandis que d'autre part 
parmi les maîtres d'organum et de discantus ou contrepoint, il 
s'en sera trouvé qui auront su composer des poésies et auront 
su les pourvoir de notes et d'accords 1 • 

Les composilions harmoniques de la période dont nous nous 
occupons nous sont spécialement connues gràce à la large et 
patiente érudition de De Cousscmaker. 

Nous sommes loin de posséder sur la musique mélodique des 
troubadours et des trouvères des travaux aussi précis et aussi 
importants que ceux de De Coussemaker sur l'harmonie. Pour­
tant il est hors de doute que, au point de vue historique, les mélo­
dies ont une valeur plus grande que les compositions savantes 
de contrepoint. Elles auraient plus de valeur mème si elles ne 
représentaient que des inspirations musicales individuelles, mais 
cc IJUi est plus important, c'est qu'elles reflètent souvent le 
goùt et l'inspiration populaires. 

Le chant vraiment populai1·e a partout, et non seulement en 
France, des caractères facilement reconnaissables. Le principal 
et celui qui se rencontre le plus souvent, est la répétition sys­
tématique d'une formule mélodique. Si celle formulh est corn-

1. Voir Ticrsot, Jl. Hj-50. 
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posée d'une seule phrase, nous' avons la série monorime 

-:::.!.!;• -=-.!:• ~ etc. A ce type (si nous laissons de côté pour le 
1 1 1 

moment le refrain) appartient le plus ancien exemple de musique 
profane: l'Alba bilingue du ms. de Rome (Vatican, !462.} 1 • Rap­
pelons ici en passant la laisse monorime des plus anciennes chan­
sons de geste; nous en avons un exemple frappant, quant à la 
musique, dans l'ancienne parodie d'A udigie1· 1 • :Mais généralement 
la formule mélodique se divise en deux phrases distinctes dont 
la première présente et dont la seconde complète la pensée musi­
cale. C'est le cas de la c chantefable ID d'Aucassin et Nicolette 
(xn• siècle) dans laquelle, bien que la laisse monorime soit con-

servée, on h·ouve la forme musicale~.~~. etc. 
1 1 1 J 

C'est probablement dans la t•épétition de la formule mélodique, 
soit simple, soit complexe, qu'il faut chercher l'explication de 
la formation de la strophe. Il est très Vl'aisemblable que cette 
répétition mélodique entraîna avec elle la répétition de l'élé­
ment qui, dans la poésie, se rapproche le plus du caractère 
musical, c'est-à-dire de la rime. De là vient le fait naturel que 
les plus anciennes séries de vers, de nombre indéterminé ou 
sh·ophiques, ont une tendance prononcée vers l'lwmotéleutie. 
Mais ce principe de la répétition de formule mélodique entraîne 
une conséquence nécessaire, c'est que, quand la répétition cesse, 
il y ait une phrase musicale, une cadence, quelques notes 
finales, quelque chose enfin qui nous en avertisse '. 

Quand la formule mélodique répétée est courte et simple et 
que les vers sont monorimes, cette phrase musicale ou cadence 

t. Restori, Nota:ione musicale dell' Alba bilingue, Parma, Ferrari, t8!l2. Appe­
lant a la formule melodique, le type est a+ a+ a + refrain. 

2. En notation moderne dans l'ouvrage de M. Tiersot, p. 406. Elle nous est 
cependant conservt!e par Adam <le la Halle; il n'est donc pas certain qu'elle soit 
authentique; elle est pourtant à phrase unique. 

3. En notation moderne dans l'ouvrage de M. Tiersot, p. 409. Les vers d'Au­
cassin sont heptasyllabes, ce qui explique Je balancement de la phrase musicale 

sur deux vers. Peut-être Je passage de -=!! ~ à ~ explique-t-il le chan· 
1 1 1 il 

gcmenl du Ycr~ dP.s chansons de geste (qui a passé du décasyllabe au dodéca­
syllabe}, cc qui permet de faire cadrer ce balancement mélodique dans le corps 

de chaque vers~- Voir L. Gautier, Épopées fr., II, H5-i"l-
1 !1 

4. Ce quelque chose peul ètre même un cri aigu et pénétrant, comme on t~ 
trouve f1·eqncmment chez les paysans italiens. lllnis c'est plus souvent une 
cadence musicale, une vocalise qui imite un instrument pastoral ou des Yaria.-­
tions sur de simples voyelles (Eya, Aeo, Aoi du Holand !). 
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finale peut èlre à intervalles inégaux :comme dans les chansons 
de geste et peut-être dans quelques romances (Bartsch, 1, 2, f3). 
Mais cette inégalité d'intervalle ne peut exister si la formule 
mélodique est chantée et dansée. Si la poésie lyrique est née 
des danses populaires, elle a dû dès son origine posséder néces­
sairement une division régulière, simple si l'on veut, ma1s 
strophique 1 • 

Cette cadence finale, si elle est toujours chantée sur les 
mêmes paroles, constitue le refrain. Appelant a la formule 
mélodique répétée, nous avons le type : a+ a+ ... refrain, et 
il est indubitable que c'est là la forme la plus populaire et la 
plus ancienne. Évidemment a peut contenir plus d'un vers, sur­
tout si les vers sont courts. Si la cadence finale, naturellement 
toujours la même, est chantée sur des paroles différentes (ee 
qui suppose un seul chanteur), nous avons le type : a + a + ... 
codd 1 • Si je ne me trompe, nous touchons ici de Lien près à la 
raison primitive de la tripartition de la strophe artistique 3 • Il ne 
résulte pas nécessairement de là que la disposition des rimes 
doive suivre la division musicale; elle la suivra pour a, mais 
quant à la coda, le fait d'avoir en tout ou en partie de nom-elles 

t. J'ai cu à ma disposition, mais trop tard pour en faire profiter mon texte, 
une dissertation de M. Titus Galino sur la musique el t•e•·sification françaises au 
moyen dge (Leipzig, i8!llj. Nous sommes d'accord sur plusieurs points importants, 
ce qui me prive du plaisir d'être le premier à énoncer certaines théories, mais 
m'encourage à les trouver justes. M. Galino attribue, comme moi, une grande 
importance à la formule mélodique répétée (p. 7, 10, it, 15, etc.); il a entrevu 
(p. 17) que c'est de la répétition de la formule soudée à une cadence finale (coda, 
ou refrain) que nalt la strophe; il passe en revue dilTcrents types de strophes 
et de vers (ct comme l'espace me manque pour Hre complet, son travail peut, 
pour celle partie, faire suite à mes modestes observations, bien que toutes ses 
conclusions ne soient pas assurées). Il s'occupe bien du refrain, mais la question 
n'est pas résolue; il faudra y revenir. Enfin il indique très bien les probl~mcs 
qui restent encore obscurs dans les relations entre la musique elle rythme. 

2. M. Galino désigne chaque vers par une lettre, je ne crois pas celle méthode 
tout à fait bonne; il me semble que, dans un traité complet, on devrait désigne•· 
les rimes par des minuscules, et par des majuscules la formule mélodique, par 
exemple: 

A""+ A'""+ coda••; 
mais de toute manière on doit voir que A, même enfermant trois vers, est une 
formule unique. L'auteur lui·méme s'en est aperçu. • On pourrait penser, dit-il. 
que a ne constitue une phrase musicale qu'avec 6, autrement c'est quelque 
chose d'incomplet • : on ne pou\'ait mieux dire! 

3. Il etait inévitable que la répétition de a sc bornât peu à peu à ne plus sc 
faire que deux fois dans la poésie artistique qui naturellement diminuait cdte 
répétition conventionnelle el élargissait la coda. Il faut ol>servcr que celte tri­
partition strophique n'est réellement qu'une bipartition musicale en {ul'llwle 
répttte + cadence finale. 
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rimes, c'est peut-être là un artifice imaginé à une époque d'ins­
piration moins spontanée. 

Celte structure constitue la strophe musicale, et, si haut que 
nous remontions, nous ne pourrons dépasser ce stade. La strophe 
ainsi composée nous apparaît aussi dans les genres populaires : 
bien entendu dans ce cas elle n'a pas pu se passer de la partie 
qui pouvait seule résonner en chœur sur les lèvres du peuple. 
c'est-à-dire du refrain. Nous avons donc le type : a +a+ coda 
+ refrain; et alors il est évident que le mot coda est ici peu juste 
puisque la partie qu'il désigne n'a pas le caractère d'une cadence 
finale, mais est plutôt un anneau, une transition musicale qui 
prépare le refrain. 

A ce type appartient la fameuse danse de la regina avrillosa. 

A. ) A l'~n~rada del tems clar, eya! 
( per ;o;a t·ecomençar, cya! 

+ 
~ ~ e per jelos il,.itar, eyn! 
' · ~ vol la regina rnostrat• 

+ 
CODA. 1 quel' es si amot'OS(L. 

+ 
~ a la vi', a la via, je los ! 

REFRAIS. laissaz nos, laissa;: nos 
ballar entre nos, entre nos! 

Les mélodies lyriques de genre autrefois populaire contenues 
dans le manuscrit Saint-Germain appartiennent plus ou moins 
rigoureusement à ce type 1 • Mais les habitudes mélodiques des 
genres qui à l'origine étaient populaires conservent un peu de 
la liberté qu'elles devaient avoir dans le peuple; au contraire 
il est naturel que, dans la poésie artistique, les règles soient 
plus rigoureusement suivies et qu'on y trouve un développement 
plus large, mais plus régulier. La partie mélodique, qui chez des 

1. J'en ai pu!Jiié huit dans la brochure: Musica allegra di Fra11cia nei .•ecoli Xl/ 
eX/Il, Parme, I~!J3. Une autre (Bele Yo/ans) a clé pu!Jiiée par M. Tiersol, p. 414. La 
rn,··lodie : En u11 vergier le: u11e fonlenele (ms. cite r. 6:\'0 ) très simple et de genre 
populaire mc pa mil avoir une saveur archaïque; le type en est : a+ a +a+ 
coda + refmin. La coda est sur un vt>rs qui a la mème rime éle. La danse A 
l't•nll·ada a la formule a sur (ku x vers; celle division binaire est très bien 
mar<Juce par la diverse modulation de l'Eya. La traduction qu'en donne 
~1. Tiersot (p. ·i2) est ar!Jitmire; il fallait leni1· compte du changement de clef 
très lisi!Jlc dans le manu~cril i1 partir ole la fin du cinquième vers (voir sa note. 
p. 2G\l). Quant iL la mesure tlu lemps, il a cent fuis raison ù'aùoplcr le mouve­
ment binaire (voir sa note, p. Il:\) en tlépit des regles franconiennes. 
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artistes raft1nés comme le Châtelain de Couci, et Thibaut de Na­
varre, s'est étendue davantage est naturellement la coda. La for· 
mule mélodique contient les deux premiers vet·s et se répète Jans 
les Jeux suivants; plus rarement dans les longues strophes elle va 
de trois en trois et Je quatre en <fualre 1, puis elle s'élargit Jans 
la partie qui n'était pas soumise à de semblables entraves et où 
pouvait mieux se déployer le génie imentif Jes auteurs. A ce 
développement de la coda doit avoit· contribué l'absence très 
fréquente dans la poésie artistique Ju refrain. Quelquefois on 
trouve dans ces cadences finales de véritables artifices, fot·t 
recherchés, comme le retour d'une partie de la formule initiale 
(ms. St-Germain, 55b: Quant li dus; 63•: Desconfortez). D'autr·es 
fois c'est dans la première partie que l'on constate cette recherche 
de la nouveauté; par exemple, on aJa pte une formule mélo­
Jique aux deux premiers vers, et on la répète en tout ou en 
partie, une tierce plus bas sur les deux vers suivants. 

Mais je ne crois pas que ces artifices soient des développe­
ments spontanés de l'antique mélodie populaire de la France 
du NorJ. En thèse générale, l'assertion de M. Tiersot reste 
fondamentalement vraie : « Nous sommes aut01·isés à conclure 

que le mouvement musical de l'époque des trouvères dt-:,·ive 
immédiatement de la plus ancienne forme de la mélodie poptt­
laire française. » Cette vérité résulte de tout ce que nous avons 
dit sur la structure de la strophe musicale et des nombreux 
exemples donnés par les auteurs que nous avons cités. Il est 
probable que l'art musical des troubadours a eu la mème 
origine, mais ici malheureusement il nous manque les mélo­
dies Jcs pièces populaires, cat· la dansa que nous avons citée 
est le seul spécimen, exemple caractéristique, qui nous en 
soit parvenu. Les méloJies des anciens troubadours qui nous 
restent connaissent en effet le type musical a + a + coda; par 
exemple: L'aulrier jost'una seuissa Je Marcabt·un (ms. R, f. 6), 
Lanquan li jorn son {one en mai de Rudel (ms. X, f. 81). mais 
déjà Je nombreuses mélodies de Bernarl Je VentaJout·, Je 
Pierre d'Auvergne, la seule qui nous soit restée de Raimlmul 

t. Voir Au tems not'el de Perrin d'Angecourt ùans l'llistoire de Fdi~ cl o•u 
général les exemples musicaux qu'il donne (l. V, 38-45). Les méloolics •lu Chà­
telain de Couci sont notées dans 1\'dilion de Francisque .Michel el Pcrne. Paris, 
t830; celles ùe Thii.Jaul ùe 1\a,·nrrc ont Clé édilècs par Lévesque de ln llavnllicre. 
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d'Orange, s'écartent de cette règle. L'art provençal se présente 
dans son ensemble comme beaucoup plus dégagé de ses ori­
gines; ses mélodies, se développant presque sans répétitions dans. 
toute la strophe, ont un caractère plus scolastique, plus ana­
logue à celui du chant qu'enseignaient les maUres de la science 
musicale et qui devait paraitre plus choisi et plus relevé. 
Dans les mélodies françaises il y a parfois comme une imita­
tion de cc style qui, pour nous au moins, se perd dans le vague, 
car il est sans contours, et l'on n'y trouve point cette tendance 
vers une tonalité précise qui plait à notre oreille dans les mélo­
dies du Nord. Si on compare par exemple la chanson du châte­
lain d'Arras: Bele et bone est cele por cui je chant, dont la musique 
se trouve dans le manuscrit Saint-Germain (f. 67), à celle qui 
la suit : Un petit devant le jour 1 , on a peine à croire qu'elles. 
soient contemporaines tant le style en est différent. Ces mélo­
dies que j'appellerais volontiers provençalisantes sont très. 
rares (du moins dans le manuscrit en question). Je crois 
qu'elles ne pouvaient avoirqu'un succès de mode; elles ne pou­
vaient plaire aux trouvères, déjà sensibles à la tonalité. On 
comprend pourtant que même dans l'art musical se montre çà 
et là l'influence de l'art méridional. Si bien que j'attribuerais à 
ce goût musical, plutôt qu'au goût littéraire, la quantité de 
textes provençaux pourvus de mélodies qui abondent dans les. 
chansonniers fran-:;ais. Nous pourrions en trouver une preuve 
dans une curieuse particularité qui a échappé jusqu'ici, je crois, 
à la critique : la chanson de femme Pleine d'ire et de descon­
fort (St-Germ., 4-7b) a la mème mélodie note pour note que la 
fameuse pièce de Bernart de Ventadour : Quan vei la lauzeta 
mover, qui nous a été conservée dans trois autres manuscrits 
tout à fait indépendants 1 • Cc fait, même s'il est accidentel ou 

t. Un petit se trouve dans mon opuscule tli~jà cité. La pièce Bele et bom•, dans 
le manuscrit tle Berne, est attribuée au Roi de Navarre. Si elle est vraiment de 
ce poète, qui nous a laissé bon nomure de mélodies d'une si vive rraicheur et 
d'une tonalité si tlécitlée, le rait d'une imitation volontairement cherchée est 
presque évident. li en est de même des mélotlics d'Adam de la Halle comparées. 
aux airs musicaux de son Jeu de Robin (voir Lavoix, p. 352, et Tiersot, p. 422-25); 
on y remarque une vraie dualite artistique qu'on ne pourrait guère expliquer 
sans admettre dans ses chansons une ililitalion voulue. 

:.!. Dans les ms. de Milan (G, iO) et de Paris, B. n., 22 543 (R, 56) et 844 (W, t~O). 
Les œuvres ,J.., Be rn art de Ventadour furent tt•ès connues au Nord (voir P. Me~·er, 
et Gauchat dans Romania, XIX, 1, 8, et XXII, 3ï3) ct cette mélodie est précisément 
appelée son poitevi11 (c'esl-à-rlirc proven<;al) dans les romans de Guillaume de Dôl& 
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exceptionnel, a une certaine importance; ce plagiat montre au 
moins que les mélodies provençales étaient connues et appré­
ciées. Ces quelques observations ne suffisent pas pour nous per­
mettre de conclure que toute mélodie artistique d'un caractère 
plus maniéré, plus libre de retours symétriques, plus dégagée 
de la tonalité, révèle par cela seul une influence méridionale. 
Il est possible que l'unité de direction scolastique, refficacité de 
la science musicale officielle, qui était déjà identique au Nord et 
au Midi, aient produit les mêmes effets dans les deux pays. Il 
reste cependant avéré que cette influence d'école, dans ce cas, 
a été beaucoup plus tôt et plus largement sentie dans rart des 
troubadours que dans celui des trouvères français. 

Le reproche que l'on fait ordinairement aux mélodies des 
trouvères est d'être monotones eL uniformes 1 • Il est certain 
qu'elles ont toutes un air de famille qu'on découvre à première 
lecture; quand on en exécute au piano un certain nombre, il 
vous semble souvent qu'on a déjà entendu plusieurs d'entre elles, 
et il faut y revenir pour s'assurer que c'est une illusion. Mais 
ce reproche ne serait fondé que si ces artistes avaient cherché 
l'originalité de la pensée musicale dans le sens tout moderne du 
mol; le fait parallèle de l'uniformité de leur pensée poétique 
montre combien celte intention était loin d'eux. Leur but 
suprême n'était pas de sortir, en poésie ou en musique, du 
cercle resserré de leur art, mais bien de briller parmi ceux qui s'y 
renfermaient avec un scrupule religieux; ils cherchaient moins 
à faire un tableau différent, qu'à reproduire toujours le même 
avec des couleurs plus brillantes. Les causes de celte disposition 
générale de l'esprit artistique dépassent les bornes de cette 
rapide esquisse; il me suffit d'avoir indiqué le fait. Quant au 
reproche fait à ces mélodies d'être d'un rythme presque insai­
sissable et difficiles à retenir, il est très juste, mais pour nous 
seulement. Pour apprendre par cœur la mélodie de la com­
plainte Fm·lz causa es de Gaucelm Faidit ',j'ai dû faire de véri­
tables efforts; mais il semble qu'Arnaut Daniel eut moins de 

et de la Violette. Cc nom de soM poilct'ÎIIS, qu'on trouve dans divers textes, est 
encore une preuve de l'innuence musicale tlu Midi. 

t. Voir Fetis, V, i6, et Ambros, Geschichle <1er .ltusik, Il, 22(). 
2. Elle se trouve dans quatre manuscrits, G, \V, X, Ti (sigles de Bartsch). La 

melodie de ll est publiée par Ambros, 11, :!26. 
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pdne à dérober au pauvre jongleur les paroles et la musique 
Ju chant pour lequel ils avaient fait un pari devant le roi Hi­
chard '. Les poètes et les jongleurs ont souvent des paroles 
sévères pour ceux qui s'approprient la musique ou le texte 
J'une de leurs chansons; il n'y a peut-ètre là qu'un moyen 
détourné de rehausser leur mérite individuel, mais il est certain 
quo le reproche avait souvent quelque chose de fondé. 

Ces mélodies étaient chantées dans les salles des manoirs el 
dans les joyeuses réunions. Mais leur mode d'exécution n'est pas 
très clairement indiqué dans l'histoire musicale. L'abondance des 
textes où sont mentionnés des concerts et concentus où entrent 
de nombreux instruments 1 embarrasse plutôt qu'elle n'ins­
truit. Dans ces passages il est plus que probable qu'il est fait 
allusion à de vrais concel'ts instrumentaux ct dans lesquels la 
voix humaine (si elle y entrait) n'exécutait qu'une des parties de 
la pièce musicale. Nous serions en définitive dans le champ de la 
musique harmonique. Le seul texte explicite est le passage hien 
connu de la Chanson de Hm·n où il est dit que Gudmod, après un 
prélude de harpe, entonne à voix haute et claire le lai de Batolf, 
et ensuite en l'instrument fait les cordes chante1·, Tout ensi cum en 
vois l'aveit dit en premier. Il répète donc sur l'instrument le 
motif qu'il avait exécuté d'abord avec la voix. Ce mode simple 
et pl'imitif d'exposition musicale qui est encore dans toute 
l'Italie employé par les aveugles, les chanteurs populaires et les 
racleurs de violons, doit avoir été celui de ces nombreux 
artistes 'lui chantaient eux-mêmes leurs chansons et jouaient 
1le la viole. Il ne pouvait alors être question d'accompagnement 
1lans le sens modeme du mot; je ne crois pas non plus que 
l'instrument ait pu jouer à l'unisson, à cause des difficultés 
matérielles que présentaient la position et le maniement d'un 
instrument à arehct et qui devaient empêcher la même per­
sonne d'exécuter à la fois un morceau de chant et de musique 
instrumentale. Tout au plus cela aurait-il été possible avec une 
harpe ou un autre instrument à cordes pincées. Mais rien 
n'empêchait celte simullanéité ùans le cas, du reste très fré-

1. Yoir Chahancau, lliugraphies des r,·oiiiJ., p. ll. 
:1.. Yoir Ambrus, Il, 2:11-16, La\·oix, 31~-ïO, ct l'article cité de M. Frcymond, 

auquel n lar~<'mcnt puisé :11. Sittard, Juugleurs u. Menestrels (tlnns le ~Ïet·teljahr­
sciu·i{l, l, iï5). 
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quent, où le poète chantait tandis qu'un ou plusieurs jongleurs 
jouaient de quelque instrument. Tout porte à croire qu'alors 
les instruments doublaient la voix à l'unisson. Dans plusieurs 
cas cela est même dit presque explicitement, comme dans l'es­
tampie Kalenda maya de Raimbaut de Vaqueiras qui fo facha 
a las notas de la stampida quel jo[Jlar fasion en las violas. Mais 
alors on ne conçoit pas trop ce que pouvaient jouer les instru­
ments entre les strophes, la répétition du même motif aurait 
été d'une monotonie accablante. L'hypothèse la plus vraisem­
blable selon moi est que les instruments accompagnaient le 
chant avec quelque note plus ou moins harmonique longue­
ment tenue; on aurait ainsi obtenu l'effet d'une espèce de bourdon 
mugissant que le moyen âge connaissait et aimait; à la fin de 
chaque 5trophe, les instruments am·aient seuls répété le motif. 
Mais je ne connais aucun texte sur lequel cette conjecture puisse 
s'appuyer sûrement. 

J'ai parlé jusqu'ici du développement musical en rn 'ap­
puyant surtout sur les chansons des trouvères. Dans la mème 
période où fleurit la chanson, d'autres formes lyriques sont 
accompagnées de chant à une seule pat·tie; tels sont les 
pastourelles, les serventois, les jeux partis et les lais, pour 
laisser de côté d'autres formes comme les chants farcis et les 
jeux dramatiques qui sont en dehors de la poésie lyrique pro­
prement dite. Il ne faut pas s'imaginer du reste qu'aux formes 
poétiques diverses aient correspondu autant de genres musi­
caux. La musique, tout en s'astreignant à revêtir les diffé­
rents genres de strophes, conserve essentiellement la même 
structure 1• Enfin la seule preuve que le texte poétique exerce 
encore une action véritable sur la pensée musicale est la pré­
sence du refrain parce qu'alors la coda, comme je l'ai déjà 
dit, devient une phrase de passage au lieu d'une large c;Ùlence 
finale. 

Ainsi la formule initiale répétée (si les conjectures exposées 
au commencement de ces observations sur son origine sont 

t. Les lais cependant, dans leur forme primitive •le longues narrations, rrn­
trent dans les genres narratirs et, à ce qu'on peut conjer.tus·er, les sui\·enl dans 
la monotonie de la formule musicale courte cl re pétée (voir Ticrsol, p. 410); s'ils 
sont en couplets, chaque strophe a la forme usu<'llc musicale (Wolf, Ueber di l' 
Lais ... Heidelberg, f8H; l'éli~, V, 44-52; Lavoix, 2'.15). 
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fondées) et les refrains sont les parties strophiques qui, dans la 
musique des chansons, des pastourelles ct des autres genres 
lyriques nous représenteraient le mieux la tradition populaire 
plus ou moins altérée. La partie qui offre le moins d'alté­
rations, et par conséquent le plus d'intérêt, est évidemment le 
refrain. Mais il serait dangereux d'aller plus loin. S'aidant des 
paroles, des situations poétiques des refrains, les confrontant 
avec des chansons et des situations semblables dans la poésie 
populaire qui a survécu en France et dans l'ancienne poésie 
des nations qui l'ont imitée, on a pu jus11u'à un certain point 
reconstruire les anciennes poésies populaires françaises dont 
les refrains sont, ou dé simples fragments ou des imitations 
directes. l\lais essayer par ces moyens une reconstruction de 
l'ancienne musique qui accompagnait ces poésies me parait une 
tentative prématurée ct difficile, du moins pour moi 1 • 

La musique à plusieurs voix, ou plutôt à plusieurs parties, 
offre un très grand intérêt pour l'histoire de la musique, car 
c'est là qu'il faut chercher les origines de l'harmonie moderne. 
Cette partie de la science musicale a été éclairée spécialement 
par De Coussemaker. Dès i853 ce savant avait publié et com­
menté de nombreux textes dans son Histoire de l'Harmonie au 
moyen â[Je. Mais l'examen minutieux du fameux manuscrit de 
Montpellier (Faculté de Médecine, H, i 9) l'a forcé à revenir 
sur ce sujet dans son ouvrage sur l'A1·t hm·monique, que nous 
avons déjà cité. Le manuscrit de l\lontpcllier se compose de 
391 feuillets ct ne renferme pas moins de 345 pièces à deux, 
trois ct quatre pal'lics; De Cousscmaker en a donné 51 en fac­
similé ct en notation moderne, et M. Lavoix en a fait connaitre 
trois autres 1 • Pour l'histoire de la littérature, l'intérêt de la 
musi~uc à plusieurs voix est moindre, attendu que le texte, 
comme l'a dit M. Raynaud (op. cit., p. xvt), n'est soumis à 
aucune règ-le de composition; destiné à n'être que l'accessoire 

t. Ga lino. p. 3,;; : • Les refrains les plus anciens ne sont le plus ~ou vent que 
des fra,.;mcnts obscurs pour nous .... Une autre tJuestion scrnit d'etudier de près 
la musitJUe des refrains atln de voir si elle appartient à la musique ole la pièce, 
ct si elle n'est quelquefois qu'un debris d'une autre chanson. • La question 
sca·ail naimcnt intéressante, mais j'avoue que je ne vois pas le moyen de la 
résout! re. 

:?. Pour le texte, voir ln copie diplomatique de tout le chansonnier donné par 
l\1. Jacoi.Jsthnl dans ln leilscht·i(t für r·om. Phil., Ill cl IV (18i9 et 1880), ct l'édition 
critique de l\1. naynaud dans le Recueil de .Uotcls déjà cité. 
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•le la musique, il en suit sen·ilement la contexture. L'art qui 
présidait à cette contexture, c'est-à-dire celui de faire marcher 
ensemble deux, trois, ou quatre voix (double, t1·eble ou t1·iple, 

1uad1·uple 1, etc.), s'appelait en général discantus ou déchant. En 
général le compositeur s'attachait au teno1· ou mélodie qu'il pre­
nait comme base, lui superposant une broderie harmonique; 
<>u bien cc tenor servait de substmtum à une autre mélodie 
mnnue. S'il ajoutait une h·oisièmc ou une quatrième partie, 
·~·était principalement avec le tenor qu'elle devait s'accorder; 
l'accord cnh·e elles des parties ajoutées laissait au contraire 
beaucoup à désirer. Un semblable système ne peut que heurter 
toutes nos habitudes harmoniques ct nous ne h·ouvons pas 
excessives les invectives éloquentes que lui onl adressées des 
musiciens de premier ordre comme Fétis '· Il importe de remar­
cluer que, dans ces compositions, nous avons souvent des mélo­
clics préexistant à l'œuHe du déchanteur, qui pa1·fois sont pui­
sées au fond commun des mélodies populaires. Souvent on 
ajustait ensemble deux chants cléjà connus. Dans tous ces cas, 
d spécialement dans le demier, le compositeur donnait aux 
thèmes musicaux qu'il voulait associer la forme •·ythmique 
4)U ïl jugeait convenable; on peut facilement s'imaginer corn­
hien il fallait torturer ces malheureuses mélodies pour les 
étendre sur le lit clc Procuste du discantus. Malgré cela il est 
possible dans hien des cas de retrouver sous les remaniements 
d'un arrangeur sans pitié la mélodie primitive, simple et popu­
laire; cela est même presque toujours possible quand elle joue 
le rôle de tenor. Sous cet aspect le manuscrit de MontpelliN· 
(1ue nous avons déjà cité est une mine précieuse. 

Les divers modes de discantus ont, dans les manuscrits ct 
spécialement dans celui cle Montpellier des noms clifférents : 
~wganum, motet, t•ondel, conduit, t·otnteuge el dulciane 3 • 

Xous pourrions laisser de côté l'organum qui semble avoir été 

t. (.!uclqucfois ces m•1mes mols signifient ln 2•, 3' ou -t• voix qu'on soude à ln 
méloclie principale qui est le tenor. Dans ces compositions polyphoniques cloit 
entrer un clément mu~ical qui, ùans les mèloclics a une voix. peut c1trc presc1uc 
abnn•lonné à l'instinct, c'est·iHiire la 11H'sw·e •·iyou•·euse ùu temps. Pour Je sys­
tème •le nolation mesurée, très compliqué ct pcniiJic, nous renvoyons aux œuvres 
<le De Coussemnker el <le 1-'étis. 

:!. Voir t . V, p. 251-1)3, :!81. 
3. Je suis ici les rensci~o:nemen ls •lonnes par M. La voix, p. 301. Mais •·otrrœ11ge 

désigne un genre poétique, peul-êlre employé mal à propos par •1uelquc musi-
IIJ!'TOJRE OF. LA f_.\SGt."t;. ~6 
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plus essentiellement musical et dans lequel les textes qu'ort 
associait étaient presque toujours religieux, tant pour les paroles,. 
s'il y en avait, que pour le chant; mais même en se bornant aux 
autres formes, il n'est pas facile d<' faire entre elles des dis­
tinctions rigoureuses. Le motet est la forme la plus commune, 
et il est ordinairement à h·ois parties, ce qui est le cas le plus. 
fréquent dans toutes ces compositions harmoniques; le tenat· y 
tient pr<'sque toujours la partie grave sur une phrase empruntée­
au plain-chant ou plus rarement à une mélodie populaire ; les 
deux autres voix chantent, ordinairement en langue vulgairt'. 
deux motifs sur des parolPs différentes 1 • Au contraire dans 
le t•ondel toutes les voix chantent, généralement sur des notes. 
di verses, lPs mêm<'s paroles irançaisPs; dans sa structure musi­
cale lP rondel offre aussi quelquefois un retour périodique de la 
même formule, ce qui proviPnt très probablement de la nature­
populaire de la mélodie tenm· sur laquelle, à l'origine, on com­
mença cette forme de déchant. Le conduit, dont 1<' nom n'a pas. 
une origine bien claire, devait, à ce qu'il parait, être construit 
sur un tenor inventé par le compositeur au lieu d'être emprunté r. 
Enfin, pour toutes ces formes de déchant, on voit que ces 
distinctions provenaient plutôt de la som·cp où l'artiste puisait 
ses thèmes musicaux que de la manière dont ils étaient associé:,;. 
dans la composition musicale, celle-ci dans son ensemble ayant 
toujours les mêmes caractèi'f'S. 

Quant à l'exécution musicale dt' C<'S dive1·ses formes de dis­
cantus, à deux ou à plusieurs parties, on peut la tlécrire briè­
vement. S'il n'entrait que des voix dans le concert, chacune 
exécutant sa partie, la notation écrite est clah·e par elle-même 
et n'a pas besoin de commentaire. Si les instruments y pre­
naient part, nous pouvons presc1ue assurc1· qu'ils jouaient à 

l'unisson. Mais avee quelle parti•~ s'accorJaient-ils pour cet 
unisson, cela n'est pas bien clair; peut-être JouLlaient-ils la 

cien. Dulciane (douceine, doucainne) n'est que le nom d'un instrument musical, 
qui en llalie a été employé dans l'ot·cheslrc au moins jusqu'à la fin du xvt• siècle. 

t. Quoiqw~ le ens ne Roit pas r,·,··qu~nt, ceR deux voix superposées pouvaient 
chanter des m.·,todies clo'jit connue~. Un motet d'Aolam de la Halle, par exemple, 
reunit ces trois chants: t.l'm·tm·e (phmsc de plain-chant, teno1·); 2. Robin m'aime 
lmt;lodic populait·c); 3. Mou/ me fu grir{ (mélodie préexistante). Le musicien ne 
peul revencli<tlll'r alors que l'arrangPmcnt. 

:!. On a rlo~s >"omlt•l.• el •les conduits sans p111·oles. Dans ce cas. ce sont rles mor­
cenux purement inslrunH'nlaux. 
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mélodie mi.·re. le tenor; mais on pourrait mèmt' C't·oit't' qu'ils st• 
divisaient eux-mêmes en deux ou plusit•urs gt·uu)lt'S st'lnn lt• 
cas, suivant le nombre des voix. ~ous avons en <'fi'l'l qut>ltJll<'S 
C'Ompositions à dt'UX <'t trois parti<'s, dont unt> a la musit]llt' <'t 
pas tic paroles. De Couss<'makcr C'roit que C'Cll<' partit• sans 
paroles était destinée aux instruments cl C'<'lte C'onjcdm·p <'st 
très vraisemblable . l'lous avons aussi tles pièces à plusieurs par­
ti(•s pun'ment musit·ales dans l<'squelles il t'st évident qu<' tous 
les instruments ne jouaient pas à l'unisson; cette division pou­
vait Jonc existet·, peut-être même quand des voix enh·aient dans 
le concert. 
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p. 555. - A . Jeanroy, Imitations pieuses de chansons profanes, i!Jid., 
XVIII, p. ·i i7. - P. Meyer, des R'Ipports de la poesie des trouvères avec 
celliJ des lroubadow·s, ibid., XIX, 18!.10, 1-62. - H. Binet, le Style cl•: lu 
lyrique courtoise en Franr:e aux XII• et XIII• sii!cles, Pa1·is, 18!.11.- G. Paris, 
les Origines de la poésie lyrique en France au moyen cige, Paris, i892. (Extrait 
du Jourmtl des Savants, novembre et décemb1·c 1891, mars ct juillet 18H2.) 
- J. Bédier, de tiicolao Jluseto (avec édition des œuvres du poètel, 
Paris, 18!13. - Schlaeger, 81udien ucber das Tagelied, Iéna, f895. 

Blbllo5a-a.a,hle aaa ... teale. -Elle est, en cc qui eon<:.erne les Xli" cl 
xm• -;iècles, très riche en ouv1·agcs de valeur fort diflërcnte. Il nous suffira 
de renvoyer le lecteur à la taule hibliog•·aphiquc dressée par M. Henri 
Lavoix fils, aux pages 467-l7!1 de son excellente étude sur la Jfusique au 
~ii!cle de saint Louis, publiée en 1883 1 • Quelques ouvrages qui ne sont pas 
compris dans cette table ont en effet une valeur plutôt littéraire que musi­
cale 2 • Pour l'intervalle compris entre f88\. et la présente année, on devra 
consulte•· !'pécialcmcnt les taules bibliographiques annuelles qui sont 
annexées au l'icrteljahrsschrift {tir Musikwisscnsch11(t dont le premier volume 
a paru en 188:>. Nous devons acco•·tlcr une mention spéciale à l'ouvrage 
vraiment capital tic M. Julien Tiersot sur l'Histoire de la Clumson populaire 
c1t France {l'al'is, Plon, 1 889). 

Quant à ce qui regarde les manuscrit~, il est préférable de se reporter 
directement aux indications que donne sur eux M. Rayuaud dans sa Biblio­
graphie, où sont cités les manuscrits contenant des notations musicale~ 3. 

Malheureusement, dans l'index général des chansons, contenu dans le second 
volume, il n'a pas imli4ué les chansons qui sont ou non accompagnées 
d'une mélodie; c'est un travail d'ensemble qui serail très utile et qui est 
encore à faire . La Bibliographie ole ~(. Raynaud exclut rigoureusement les 
manuscrits de motels ct autres compositions harmoniques. Il faudra donc 
compléter ces indications par les renseignements que tlonnc sur ces manus­
crits De Coussemakcr dans son ouvrage fono.lamcntal sur l'.·h·t harmonique 
uua: Xll0 el Xl11° si2cles (p. 13-16, l'aris, Durand, t865) . 

l. Dans le second volume <lu Recueil de motets fraJIÇais , par Gaston Haynaud, 
Paris, Vicwcfl, ~~~3. 

2. On pt•ut citer au moins lt•s suivants : Tohler, Spielmannslebe11 im allen 
Frankreich (Neuen Reiclt ., l, :121, t~ï :i l; Anatole Loquin, les .'1/.élodics populaires 
de la France, l'aris, !Xï!l; ~:mil~ Frcymorl<l, Jongleurs und Menestrels , Halle, 1883. 
-Un hon index <le hihlio~r·aphic musicale csl aussi •lans I'Histoil·e de la nota­
lion musicale depuis ses uri!Jin<"s, par E. David cl M. Luss~·, Paris, lmprim. na­
tionale 1882. 

3. Voir les sigles: A, B', H, Lb, Pa, Pb' - D, Il - U , Il-"· Rr, s·, App. v. 
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traités dans les chansons à danser, 361. - Les refrains représentent-ils 
une fhaiiSon populaire? Est-il possibl!' dl' remontet· à celll'-ci'? 36t. 
Cu·acti•t·e conventionnel dP-s genres étudiés. Lem· origine, 362. 

Il. - Genres subjectifs: la poésie courtoise. 

Appa1·ition de la poésie courtoise; première génération poétique (i 150-
1 HlO), 366. - Expansion tle la po•~sie courtoise; second!! et t1·oisii~m" 
génération df' poètt~s (1 Hl0-12:10; 12:10-1280); trouvèrPs bourgPois, 370. 
- l.a chanson courtoisl'. Les th•~ories de l'amour courtois, 371. - Les 
chansons IPs plus anciennf's; simplicitt~ et gr<lce de lelll' style, 376. -
Les trouvt\rps classiques; la chanson métaphysique ct didactique; Yaleur 
de cette po~sie, 378.- Genres apparentés à la poésie populaire: le t·ondel 
el la ballette, 381.- L'estampie, 382. - Le lai; le descort, 383.- J.,. 
motel, 38-t . - Les f.(enres dialogu•\s : la tenson et le jeu parti, 384.- Pi•~cf•s 
de circonstances ou scnentois; chansons historiques et satiriques; paro­
rliPs, ass. - Pii•ces religi!'USI'S, 389. - Conclusion, 390. 

Ill. - Nute sur la m11sique des cha11So11s. 

Bibliographie, 403. 

C<>ulommior>. - lml•· P. BHOUARO. 
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